
CHAPITRE SEIZIiME

—

Be Saint-Jean,  N. -B., h Yarlnouth.  —Mgr S}veeney.  —Charles
de La Tour  et d’Aulnay de Charnisay.

I
e

De Qu6bec  A Saint-Jean,  Nouveau-Brunsw~ick,
sur la baie de Fundy,  579 mines,  24 heures de
chemin  de fer par l.lr~~e).colc)nial,

Le train,  comme  d’habitude  sur cette  ligne,  6tait
Juste  assez  en retard  pour faire manquer  la corres -
pondance  a~”ec le bateau  qui fait le trajet .trois fois
par sernaine,  t~ntre  Saint-Jean,  Digby et Annapolis.   
Force  .m’est  done  d’attendre  jusqu’au soir pour
prendre  le steamer  de Suint-Jean ~ Yarmouth,
~ou}:elle-E~osse,  Ces retards  sent  si bien calcu16s,
ql~e les malins  pr~tendent  qu’il y a une entente
entre les conducteurs  de ce chemi!l et les propri6-
taires  d’h6tels  de Saint-Jean,  lesquels  ont la r6pu-               



368 UN P& LERINAGE

—-

Royal IIotel,  oti je suis descendu,  assez  bon du reste,          
a des droits  saris conttste  ~ cette  reputation.

de Saint-Jean,  dent  j’ai d~j~ dit l’amiti6  et l’int6r6t        
pour les Acadiens. Au sortir  dl: table, la voitnre
de ~6v6que, un 16gar wagon que le pr61at conduit
lui-m~ me, nous attend  h la porte  du pzlais.  L’apr&s-
midi s’6c.oule rapidement  A visiter la vine et ses
environs,  qui m6ritent  l’attention  des voyageur~ :

Portland, qui n’est qu’un faubourg de IW vine ;

Garleton,  de I’autre  c6t6 de la rivi~re, avec ses hau-

tenrs pittoresques, avec  sa vieille  twr Martello,
d’ou l’~il embrasse  un vaste et splendide  panorama;
la \-ille al~ec ses clochers  ; le havre, ainsi que 1~
rnouvernent  de ses navires et de ses vapeurs;  l’im-
mense  baie de Fundy,  s’6tendant  h l’horizon,  et,
bien loin vers le sud, les rivages bleus  de la Nou-
velle-Ecosse,  s6par6s vis-a-vis  d’ici par l’6troite  et
profonde  6chancrure  de rnontagnes  formant le ,qti
de Digby.  Le pent, suspendu  ~ pr~s de cent, pieds
au-d essus  de la gorge  abrupte  au fond de laq uelle
la ri~-ibre Saint-Jean se pr6cipite  en cata~acte.  6cu-
mante, est un chef d’~u~re  de hardiesse  et d’614-.
gsnce. D’ici on observe  un des ph6nom&nes  les
plus curieux de l’Am6rique  du Nerd: la mar~e,  qui
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s’~]~ve en cet eudroit  jusqu~~ vingt-six pied~ de

h~uteur,  s’en~ouffre clans cetie gorge,  repous$e le

torrent,  l’aplanit,  et permet, pendant  quelques

minutes,  a~~x n~~ri~es  de rernonter  au-dessus  de la

cataracte.

De retour au paltlis epis~:opal,  Mgr Sweeney  me

fait  visi~er sa c:lth~~rale,  la plus Iwaste 6~lise  de la

province.  C’est  un bel 6difice  de style  o~i~~il  pri-

miti  f, bien  situ6 et d’une ~rande  puret6 de lignes,

Le palais de l’6v6que,  qui l’aroisine, quoique d’un
genre. plus s6v&rt?,  s’harmonise  bien avec II:S propor-
tions de la cath6drale  Lss deux v~,stes  cons~ructions
qui s’6tendeut  en arrihre  & droite  et & p~ushe de
l’abside  : l’nn, le eou~-ent  des S@urs  de 10 Charit6,
~antre,  l’asile  des orph[?lins,  sent d(~s foundations
de l’6v8que,  ~ qui reviennent  6~alem’nt la eons.
truction du pa~ais et l’acll~vemeut  do la cath6drale
comrnenc6e  par son pr6d6cesseur.  Aucun 6v6que
d~?s I)rovinces  Maritimes  n’a eu un 6piscopat  plus
rempli  ni pl[~s f6cond que Mgr Sweent~y  ; on ne
soup~onnerait  PZS cett~? a’~tivit~ en I-oyant,  pour la
premi&re fois,  t:e petit  vieillard  gr~le, d figuie
placide,  un ptiu r$veuse ; mais il se r6v&le  au tours
de la ~:onversation  et surprend  autant  par l’6l6va-
tion de ses VU(’S,  que par le sens  pratique  qui les
accornpagne.

24 ,.



A sept  hcur es du soir, le petit  steamer  l’A//i/a se
d6tache  du quai. L.ordre  parfait,  l’extr&me  pro-
pret6 de ce bateau, la politesse  de I’@quipage
pr6~-ien nent agr6ablement dhs qu’on met le pied  ~
bord. Pendant  qu’il so~t rapidement  de la rade au
soleil  couchant,  et c~toie  l’fle aux Perdrix  (P~~r-          “, ,
hidge ls/azd)  et les fortifications  qui d6feudent
l’entr~e  du port,  je songe au pass6  tout fran~ais de
ce coin de terre, an.jourd”hui complatement  anglais,
Ce fut Champlain  et De Nfonts qui p6n6tr&rent  les
premiers  $ l’embouchl~re  de cette riviere,  qu’ils
d~cou~-rirent  lejour de la Saiut-Jean,  24 juin 1604.

C’est  sur la pointe  de Carleton,  ell face  de ~a~-y ‘.,. .
Island,  & quelques  arpents  au-dessous  de la cata-

, t;,l“,*$:+
racte,  qu’un gentilhom:ne  huguenot, originaire  de
la Champagne,  Claude Turgis de Saint-Etienne, !;

,:

sieur de La Tour, ( onstruisit,  dbs l’ann6e  1634, un !
fort d’ou i] entreteuait  un commerce  de fourruyes
tres lucra tif a~ec les Sauvages.  Ce fort, dent  il ne
reste  plus aucun ~-estige,  fut t6moin  d’un 6\-6ne-
ment  t ragiq ue rest  6 c~l~ bre clans les annales  de
l’Am6rique.  Parti  de Paris,  accompagn6  de son fils
Charles  Amador alors  ~g6 de quatorze  ans,  Claude
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de La Tour  avait d’abord SOllg~ & s’6tablir  en
Acadie,  auprks de Pontrincourt,  qui venait  de fon-
der Port-Royal.  Dix-sept  ails PIUS tard, ~harles  de

La Tour,  6tait  dever~u ~ouverneur de l’~cadie, par

suite  de la rnort  de Biencourt, 51s de Pontrincourt,

au~uel  il avait  succ6d6.  11 commandant,  depuis
quatre ans, au fort Saint-Louis,  6rig6 au fond du
port  La Tour a i’extr6mit6  m~ridiouale  de l) Acadie,
lorsqu’il  s’y yit assi6g6  par son propre  pere.

Claude de La Tour, fait prisolllller  par, Ies ii nglais
quelque  telnps auparavant,  avait 6 t6 conduit  ~
Londres,  ou on l’avait  ell~our6  de caresses,  cr66
baronet  et xnari6 ensuite & une des iilles d’honneur
de la reine  Henriette  de France,  ftirnrrre  de CharIes
I, cette  m~lne  priucesse  qui fut imtnortalis6e  par
Bossuet,  I)e ces honneurs  & la trahison,  le pas
n’6tait  pas difficile  & frauchir  pour  LLU hugueuot,
a une 6poque  ou les protestal~ts  de F[antie 6taient
toujours  pr~ts  ~ col~spirer  colltre  leur roi. Cliiude
de La Tour offrit au roi d’Angleterre  de lui faire
remettre  les clefs du fort Saint-Louis,  le seul poste
ou les Franqwis  fussent fortifiis en Acadie.  11 flt
voile ~~ers  l’Am&rique  arec deux frfgates,  vint
ancrcr sous les n~urs du fort S:iint-Lo  uis, dent on
distingue encore aujourd’hui quelques  ruines,  et
fit ~ son fi]s ia propo,jitioll  de li~’r,+r  cetto  place,  l,ui



assurant en m?me  temps  les plus gratlds  hon-
neurs & 1.ondres,  et le romrnandernellt  supr$me  de
l’Acadie,  au nom du roi de la Grande-I~retagne.

* —“ Mon pbre, lui r6pondit  Charles  de La Tour
a~-ec indignation,  vous  vous trompez  fitrangclment
si Yous me supposez  capable  de livrer  cette  forte-
rcsse aux ennemis  de l’Etat.  Je la d~felldrai  pour
le roi,  mon maitre,  tant qu’il me resters  un souffle
de ~-ie. .J’estime  haut(’mcnt  Ies dignit6s  que m’offre
le roi d’Angleterre  ; maisjamais  je ~~e les ach&terai
au prix de la trahison. I.e prin(’e  que je sers est
capable de me r6compenser;  mais m’oubliit-il.  je
trourerai  clans ma fid61it6  la plus belle  des recom-
penses.”

Le malheureux  traitre  emp]oya  tour & tour  }es
plLls affectueuses  suppl  i(:at ions et les menaces  les
plus terrib]es  pour vaincre l’h6roisme  de son fils,
mais e~l I-sin. 11 ne ~-it  d’autre  alternati~’e  que de
d6ba~quer ses troupes  a~ec du {anon, et d’attaquer
le fort,  mais  il fnt I-aillamment  repouss6  et forc6
de le~er  le si6ge.  De~-enu & la fois traiire.;~  l’6gard
de la France  et auteur d’nn d6wastro  pour l’Angle-
ter~e,  l’ixlfortun6  La Tour n’osa plus revenir  en
Europe. 11 conseil]a  ~ sa femme  de s’en retourner’
a~-ec la flotte,  car, pour  Iui d~sormais,  il ne lui
rest:lit  plus  en pa~iage  qLle la honte et ]a misbre.
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—{’ J~mais,  lui r6pondit la noble  femme  ; ,je ne
vous ai pas 6pous6 pour  vous abandoner au pre-
mier  revers  de fortune;  partout  ou vous me con.      
duirez,  et quelle que soit la misdre  oh vous soyez
r6duit,  je serai  toujours  votre  cornpagne  fid&le;
mon bonheur  sera de soulager  vos peines,”

La Tour se tourna alors  vers son fils, dent il avait         
appris  h connaitre  la grandeur  d’~me, et eut recours
a sa c16mence,  Le h4ros ne se d6mentit  pas;  il sut
allier la tendresse  d’un fils & la vigilance  d’un
s,oldat.  11 accueillit  le ~-ieux La Tour avec  sa famine
et sa suite; lui donna une maison  et largemsnt
tout ce qu’il lui fallait,  mais &la condition  exA~resse
que ni lui, ni sa femme  ne mettraient  le pied  clans
le fort.  11s y v6curent plusieurs ann6es,  heu~eux
et paisiblis.

A la suite  de ces 6;-6nements,  l’Acadie  avait 6t6
divis~e  en trois  grands  fiefs,  dent  ~icolas Denys,
le commandeer  de Razilly, et le chevaleresque
d6fenseur  du fort Saint-Louis,  devinrent  les feuda-
taires.  Denys eut en partage  la r6gion du golfe
Saint-Laurent,  depuis  Oanseau  jusqu’au Cap des
Rosiers,  A la mort  de Razilly qui arriva b~ent~t,
son domaine  passa aux mains de son parent,  Charles
de Nenou, sieur  d’Aulnay de Charnisay, alli6
comme lui au cardinal  de Richelieu.  De vives con-
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testatiol~s  s’ctant  61e~-6es  entre  d’Aulnay et Oharles
de La Tour, alors 6tabli au fort de la riribre Saint-
Jean,  au Sujet des limites  de leurs  territoires,
&Aulnay  ~mploya  ,en sa faveur,  la grande  influence
dent  il jo~issait  ~ la tour de France,  et obtint de
Louis XIII l’ordre  d’amener,  les fers aux mains,
La Tour ell France, Ce fut, entre  ces deux puissants
rivaux,  I’origine  d’une guerre  & mort  qui rappelle
les luttes  des hauts barons  du moyen-~ge.  En 1643,
d’Aulnay parut devant  le fort de la rivi~re  Saint-
Jean avec  six vaisseaux,  et commen~a  le siege  de
la place.  La Tour abandonna  la garde de son fort ~
ses soldats,  s’6chappa  sur un vaisseau  et entra clans
la rade de Boston,  a~-ec cent quarante  huguenots
de La Rochelle.  La, il souleva  le fanatisme  des
Puritains  contre  les forces  catholiques  qui l’assi6-
geaient,  et obtint un puissant secours  qui fit lever
le si6ge  et mit en fuite  d’Aulnay et sa fiotte.  Deux        
ans aprbs,  durafit  l’absence de La Tour, d’Aulnay
revint attaquer  son fort ; mais  il fut Yaillamment
repouss6  a~ec  perte  de trente-trois  de ses hommes,
par la petite  garnison que commandant  elle-m~me
Madame  de La Tour. 11 revint & la charge  quel-
ques mois  apr~s,  et ouvrit un si6ge  r6gulier du c6t6
de terre.  11 y tra~-aillait  inutilernent  depuis  trois
jours, lorsqu’un traitre,  une sentinelle  suisse,
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para!t-il, ] ivra une d{?s  portes  ~ l’ennemi.  Durallt
la ]nttt!  d6sesp6r6e  qui s’ensuivit,  Madame de La
Tour conduisit  ses troupes  a~rec tant de bravoure,
que d’Aulnay lui proposa  la reddition  (Ie la place
& des conditions  qu’elle  stipulerait  elle-m~me.  Mais
cette  capitulation  fut I$chement  vio16e, ct Nadanl?
de La Tour condamn6e  2 assist  er, la corde  au co 11;
au massacre  de ses braves d6fenseurs. Bile en
mourut  de chagrin trois sernaines plus tard.

Quand  La Tour reparut  ~ la rivi&r[~  Saint-Jean,
quelques  ann6es apr&s  cette  catastrophe,  d’Auln~y
6tait  mort.  11 avait  6t6 trouv6 ge16 clans un mar4-
cage,  oti il s’6tait  enfonc6  en revenant  d’une de ses
explorations.  La Tour entra clans tous  ses droits
par la plus bizarr(>  des transactions:  en 6pousant la
veuve de d’Aulnay.

Lorsqu’on  lit cette page  qu’on croirait  d6rob6e
aux si&cles  barbares,  et qui rappello  les remans  de
Walter Scott,  on est forc6 d’a.vouer que la r6alit6
est plus 6trange  que la fiction  : elle en a tout
l’impr6vu  et l’attrait.  Cependant,  malgr6 ce que ces
aventures  po6tiques ont d,? s6duisant,  on se prend
~ d6sirer  qu’e]les  n’eussent  jamais exist6 ; quand on
r6f16chit  que si tant d’efforts  st6riles  avaient 6t6
employ6s  utilernent,  ils auraient pu assurer proba-
blement  ~ la France la colonisation  de ces domaines.
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DAulnayyd6pensa  ~luiseul  plus de huit cent
mine livres  ; il eut du moil~s  sur ses rivaux le
m6rite  de laisser  quelques  tra(:es apras lui : tandis
que Den~~s  se livrait exclusivement  au commerce
des p~cheries  et La Tour  & la t~aitc des fourrures,
lui se livra A la culture  du sol et fonda a Port-
Royal,  une petite  colonie  d’oti sent  sortis  les
premiers  habitants  de l’Acadie.

111

A notre  d6part  de Saint-Jeau,  une chaloupe  de
pilotes  s’6tait  amarr6e  derri~re le steamer  et dansait
clans le sillage.  hs passagers  s’expliqu~rt~nt  cette
manmuvre au sortir  du ha~-re,  en, voyan t la course
que ~lrenaient d’autres  chaloup~s pour arriver  les
premibres  ~ un gros navire qui cinglait  ~ toutes
voiles vers Saint-Jean.  Plus habiles qu’elles,  celle-ci
se d6tacha  de nous vis-~-vis le navire et gagna saris
peine  le pilotage  con~oit6.

Apr&s une soir6e calme,  6toi16e,  atti6die  par la
brise de juillet, sur une mer d’6meraude,  velouta
par les rayons de la pleine  lt~ne, le voisina~ge  de la
~ou~-elle-Ecosse  s’annonce  par une barre  de brume
& fleur  d’eau,  qni bient6t  nous en~ahit.  et se con-
dense en gouttelettes  sur les cordages  Cei te brume
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est si basse et si diaphane,  qu’elle  n’intercepte  pas

la clart6 des 6toiles; mais elle ferme l’horizon  et

Oblige de ralentir la marche  du vapeur  dent  le

~i~et  retentit de minute  en minute,  Cette  cdte est

la region des brouillards,  ils y rbguent presque  en

perraanence.

.-.. The shores of the mournful  and misty Atlantic.  1

C’est aussi la r6gion  des naufrsges,  Le marin qui
brave  la temp~t  e, redoute  le brouillard,  car il fait
de lui l’aveugle qui t~tonne  le long du chemin,

2 ,juillet.—Au  lever  du s(>leil, la brume se dissipe
.et d6convre  l’ile aux Eglantiers  (Brier Island),  &
~eutr~e  de la baie Sainte-Marie,  puis le oaP
Fonrchu dent  la pointe  se bifurque,  avant de
.donner  acc~s au havre d’Yarmouth,  A mesure
qu’on en remonte  le chenal  tortueux,  6troit,  assez
difficile,  les deux bras de la baie s’allongent der-       
Tibre nous en chaines  de roclles  collronn6es  d’arbus-
tes et de plateaux cultiv6s,  La petite  vine d’Yar-
~outh,  qui s’arrondit  au fond de l’anse, n’a de
remarqua,ble  que son commerce  de cabot  age,  l’un     
des plus consid6rables  du monde,  eu 6gard 2 sa
population.
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Une heure pass6e  a jeter  l~n COUP  d’~il sur la
~rille, apr~s avoir d6jcu~16 et cOmmand~ UUe ~roiture
qui doit  me conduire  & Saint-Michel  de Tousquet
(~skett  Wedge),  la premi~r~  paroisse  acadienne  ~
une douzaine  de mines au sud-est  d’Yarmouth.

~’ayant  pu d{barquer  5 Digby. j’ai dfi modifier
rnon itin6raire  : je descendrai  d’abord  d’titape  en
6tape jusqu’~ Pomcoup  (Pubnti9),  oh se trouve  le
dernier  groupe  fran~ais de ce c6t6 ; de la, je remon-
terai  5 Yarmouth  pour  aller visiter  le$ paroisses
acadiennes  de la baie Sainte-Marie.
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CHAPITRE DIX-SEP7FIhlIE

—

Saint-Mkhel de Tousquet.  -Uabb6  Parker. —Ulle  verte legon,    
Un dimanche  h Tousquet.  —Une vision  de Grand-Pr6,

Deuxheuresde  voiture  par une route  sablon-
neuse  bien entretenue.  Aprbs avoir  pass6 deux
pctits villages anglais, Arcadia et Plymouth,  le
chemin  circule  h travers  un bois avant  de d6bou-
cher sur les 6tablissements  acadiens,  IJe sol peu
fertile  est sem6 d’une quantit6 prodigieuse  de roches

profitable.

Ce sent de ces champs  pour lesquols  nos habitants
ont trouv6  cette  definition expressive:  “ 11 n)y a 
pas assez  de terre  pour fricasser  les cailloux.”

Aussi le peuple  a-t-ii  6t6, d~s l’origine,  livr6 forc6-



ment Ala p~che  dent  l’abondance  est collllue du
monde  en tier.

On est frapp6  tout  d’abord  de l’aisance des
propri6taires  et du bon gotlt  qui rkgne clans la
construction  de leurs  maisons  et de leurs  d~peD-

dances. ~lles souticnnent  a~antageuseme.lt  la
comparison a~-ec celles  de n os campagnes  du
Canada.

Des bords  de la ri~-i&re  Tousquet  que l’on c6toie
en arri~~ant,  l’6~]ise de Saint-hfiehel,  616ginte  et
fraichl~, assise  a~~ec  sonjoli presbyt6re,  sur une col-
line iso16e,  se d6{ache  en vives  ar~tes  sur Ie ciel
bleu, entre des bouquets  de sapi~ls, d’6pinettes  et
d’aulnaies qui bordent  l’horizon.  Ici, com me au
Canada:  on sent que la soci6t6  catholique  repose
a~ant tout sur l’organisation  paroissiale.  Ici, encore
plus qu’au Canada, elle  est le secret de la puissanw
et de l’expansion  irresistible  de la famiIle  fran~aise;
car l’influene~  politique,  qui est veuue l’appuyer
chez nous, s’est fait moins sentir  ici. UAcadien
d’aujourd’hai est sous ce.rapport  le Can~dien  d’il
y a quarante  ans.

L’abb6 Parker  se reposait  sur sa galerie  et s’amu-
sait 5 agacer un superbe  chien de Terreneuve,
lorsque.je  l’aperqus  en d6toumant  ~angle  du pr+
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bytbre,  et queje me pr6sentai  ~ l’improviste  devant
lui :

-–Ah ! s’~cria t-ii tout  surpris,  en me tendant\
]a main, d~s  que je me fus nomm6:  je vous  atten-

iais.  Le Moniieuv  A cadien  a annonck votre  venue
clans nos parages. ,Je suis heureux  de ~-ous voir.
Yoici ma vieille  m~re,  Une Irlandaise  of the o/d

country;  elle a un vrai culte  pour les pr~tres:  ~“ous
allez ~tre choy6.

~n quart  d’heure  aprbs,  IIOUS 6tions de ~-iei]los

connaissances.  Habbe  Parl{(~r est un ~(’uue homme
aussi  intelligent  q~le pieux et actif,  qui a fait
ses 6tudes  classiqucs.  partie  ~ Poitiers,  partie h
Stony hurst,  et Eon tours  de th6010gie,  i Montr6al.
Inutile  de dire qu’il est f~milier  a~”ec les langues
fran~aise  et. anglaise. 11 s’est fait acadien depuis
qu’il est devenn  leur car6, il a embrass6  cllaleureu-
sement  leur cause,  et chaque fois que l’occasion
s’en pr6sente,  ii les d~fend daus Ies journaux  d’Yar-
mouth. 11 oblige  m&me ccs journaux ~ publier  ses
correspondences  en fran~ais,  quand il le juge &
propos.  Le bien qu’il a fait h ses paroissiens  et aux
Acadiens  en g4n6ral,  a besoin  d’~tre  vu pour  6t~e
appr6ci6  aui ant qu’il Ie m4rit  e.

—70us allez  ~tre,  me dit-il,  agr6ablement  kurpris
en ~Tisit,,  nt nos cantons;  vous  allez  vous  trouver
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absolument  clans l’ancienne Acadie.  ~ulle part,  Ie

Tieux type national  ne s!est mieux COnSar\,~ qu’~
i

cette  extr6mit6  de la ~ou~~elle-~cosse  ; cela e5t dti ,~
~ l’isolement  clans lequel les Acadiens y ont tou- ,$

,.

jours l’~cu et y Til-ent  encore. Ge sent les m~mes
: -;,,

coutumes, la m~me puret~  et simplicit6 de m~urs, * ~;

la nl~me nai~et6  clans les esprits, le m~me  attache-
.t,.-: ,
,:,. ‘

: y
ment  A la religion qu’aux jouys de Grand-~r6. ‘.

~ux dernibres  p~q~es,
.’; ,

il n’y a eu que quatre ,-

personnes  <ui se sent abstenues, sur une population ,,,
:

de quinze A seize  cents &mes.  11 ll’Y a pas Un Seul
,. ,<
f
,: :

protestant  clans ma paroisse  ; T’OUS  a}’ez TLI corn- ,,,, ,
ment  on est s~pard  d’eux par un grand bois que f

les gens nomrnent  le Portage.
; j

<. j?

on ne parle  que le fra~?ais  clans les famines,  les
,. ~$

4.

femmes  surtout  ne sa~-ent  pas un mot d’an~lais.
; i

~lles portent encore  la cape normande,  telle que
~;

,>!

]’a chant6e  Longfello\~~.  Pas plus  tard  que  la
....
“,
:. ‘.:

semaine  dernibre, une  jeune  fine  s’est mari~e  clans
:?,
;:

ce costume.  11 n’y a ])as de pau~-res ici ; il n’y a
,,
,.

pas de riches  non plus  ; tout le monde  & peu prbs

~-it clans une honn~te  aisance.

~ctuellement  clans les rnaisons,  on ne ~oit guere

que des femmes  et des enfants;  les hommes  sent

tous ~ la p~che.  C’est  demain,  dimanche  ; ?-oyez  Ies
goelettes  qui enirent clans la ri ri~re.  Ce sonf les

,. ., .,.,  ,. -, . .... . . .. . ,’. ,. . , ,.,’ . . .. . . . . . . . .... ,.-.,  ,,”,  ,!,~
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p6cheurs qui~iennent assisted.  ~1’6glise.  Ceuxqui
p~chent  au loin sur les banes, ne travaillcnt  pas
ce jour-l& Chaque capitaine  a toujours  avec  lui
son Paroissien  Ronzain, et A l’heure de la messe,  il
assemble  son 6quipage,  et lit tout haut l’office du
dimanche  qu’il termine  par la recitation  du tiha-
pelet. 11 est inoui que personne  manque  ~ ce
devoir.

Mais on ne connait  bien la foi de cette  brave
population,  qu’aprhs  l’al-oir  vue & une de ses f$tes
religieuses,  au Jeudi-Saiut,  par exeulple,  ou & la
F~te-Dieu.  Le Jeudi-Saint,  l’6g1jse est litt6ralement
remplie  jusqu’au soir ; et toute  la nuit,  des gardes
d’honneur de vingt et m6me de quarante  hommes
chacune, command6es  par uu capitaine,  font le
quart ~ tour  de r61e,  selon la manibre des marins,
jusqu’au  jour.

La procession  de la F&te-Dieu  est un 6v6nement
pour  les protestants,  aussi bien que pour  les catho-
liques.  Une foule de ces protestants  viennent  jusque
d) Yarmouth  pour y assister,  et s’en retournent            
6rnerveil16s ; aussi  cette procession  offre-t-elle  le
spectacle  le plus imposant  qu’on puissc  I-oir en ce
pays.  Tous les jeunes  gens,  parfaitement  discipli-
nes,  sent  sous les armes ce jour-lh et donnent  ~ la
fete  un aspect  martial.
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U6glise,  les reposoirs,  d6cor6s  ~ profusion,  re$-
semblent  ~ des corbeilles  de fleurs. Tout le chemilA
que parcourt  la procession  est plant6  d’arbl.e~
au-dessus  desquels  flotten  L des banderolles,  des
oriflammes,  des drapeaux  de toutes  couleurs,  C’est
au milieu de cette pompe que la procession  sort de
l’6glise  au chant des cantiques,  au bruit (ies fan-
fares  et du commandemcnt  militaire,  bannieres
d6ploy6es  au vent.  Elle s’avance  ainsi,  lcnte  et
solennelle,  laissant  apr~s  elle des parfums  d’encens
et d’harmonic. ~Iais ce qui frappe,  ce qui impr2s-
sionne les 6tran(gers,  t6moins  de cette  demonstra-
tion, ce n’est pas l’6clat ext6rieur  qui l’accompagne,
c’est  le recueillement  vraiment  ang61ique  de cette
foule,  od tous,  depuis  les ~-ieillards  j usgu’aux petits
enfants,  prient  ou chantent,  les yeux baiss6s,  avec
la m~me ferveur,  le m~me  esprit  de foi. -

—~~ese  are Teal hezievers,rbpktaient  des prott~stants

aprbs avoir assist6  A une de ces c6r6monies.

II

NoL16 le rapport  de l’instruction,  les habitants  de

Tousquet  sent plus a~anc~s que bien  d’autres

centres acadiens  : il y a clans la paroisse  huit  6&oles,

oti le fran~ais est abondamrnent  enseign6  en mame
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temps  que l’anglais.  Ce n’est pas saris danger,
ajoutait judicieusemen  t A ce sqjet l’abb6 Parker,
que ron fait oublier  le fran ~ais aux Acadiens.  Apr&s
la religion, c’est la meilleure  part de leurs tradi-
tions. ~ous le sa~’ez; w,alheur & un peuple qui
tourne  ]e dos 5 soll pass~  : il tombe au.de~sous  de
lui-m$me,  au-dessous  de ceux qu’il ~’eut imiter.

,Je pourrais  I’ous nomrner,  non loin d’ici,  eertaine
paroisse  ou les habitants  ont cru se relelrer  en
renonqant  & leur langue,  en d6figurant  lcurs  noms
et en essayant  de se faire passer  pour dus Anglais,
Qu’est-;l  arri~-6 ? 11s ont presque oubli6  leur  reli-
gion ; ils ~~on~  au pr~che  protestant,  quelques-uns
ont apostasi6,  et leurs fines,  m6prisan  t lellrs  compa-
triots,  ont cherch6 k se marier  a~’ec  des protes.
tants.

~lles  en ont 6t6 d6daigl]  6es et plusieurs  d’entre
elles  trainent  aujourd’hui  les rues de certaines
~“illes  que j 2 pourrais  lTous nommer,  et font  le
d6shonneur  de ]eur  race.

A propos  de cette  manic d’anglificntion,  un de

mes con frbres m’a cent 6 u ne I’erte le?on qu’il a+ait
eu l’occasion  de dormer un jour.  Ce bra~re pr6~re
irlandais,  cur6 d’une  paroisse acadienne,  voyag~ant

dYarmouth a I~igby,  ~-it monter  clans  le train deux
jeunes fines qui portent  l’un des beaux  noins de

25
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l’ancienne  ~caditl,  les demoiselles  de . . . . Toutes

deux ~taient ~atues clans le dernier  g~fit am6ricain,

et s’entretenaient  ensemble  en anglais  ; toLlt  &

COUP,  elles  apergoivent  assises devant elles, deux

bonnes Acadienlles coiff~es de la cape uormallde.

—Loolc  a! tl~ese lwo Fr@zcl~ zuovlen, s’bcrie l’une

d’elles ; l~ou ridic?~~ous  I Et toLLtes  deux de rire ~
c~ur ioie.

Le bra~-e  cur6, qu’elles  11’a~’aielit  pas vu, se
retourlle  indign6,  les d6vis:lge  du regard  ; et d’une
voix qui attire l’attentioLl  de LOUS  1 es ~-oisins:

—Comrneni  ! Ieur dit-il,  n’avez-~rous pas honie  ?
Tous,  des Acadiennes ! ~ous rougissez  de votre
nationolit6  ! Je vous connais  au reste;  vous ~te.s  loin
de valoir ces deux braves  femrnes  dent Yens vous
moquez.  tJe les connais elles aussi, ce sollt  d’excel-
le~tes  m&res de famill~~,  l’exelnple  de leur paroisse;
et Tous !....

Un silence  complet  s’~talt fait dalls le char :
les (teux  jeunes fillt?s an6.tnties,  se cachhrent  la
figure  al-cc Ieurs mouchoirs.

III

Dimanche,  3 juillet.-–Je  ne sache pas sur le, globe
do rivago plus capricieusernent  ou~”rag6  que ce coin
de la Nouvelle-~cosse.  Havres,  promontoires,  iles
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et caps s’enche~~trent,  se contournent,  se retirent,
s’a~~ancent, s’abaissent,  s’61&vent,  ferment  mine
d6dales  qu’on dirait  faits  expr~s  pour 6garer la f6e
des etiux. Et pour  mieux r6ussir  & la tromper,  ils
s’en~-eloppent  presque  chaque  matin d’un e 6charpe
de brouillar(is  qui dissimule  Ieurs  ar6 tes et leurs
dui]es.

Ce r6seau  de brume  est encore  6tendu  co rnatin
sur la time  des arbrest  ~e gazon  ell est tout humide
cornrne apres une forte averse. 11 s’euroule  peu & })eu
~ers lt~ mer k mesure  que Ie soleil  moute h l’horizon,
~lvec  lui, rnolltent  aussi  J-ers  l’6giise,  des groupes
de fid&les,  ve]lant  les U1]S cn ~haloupe de l’ile de
Surette,  de la Butte & ComeaLI,  de la Poillte  h
I}inklley;  les autrtis  par terre du cap des CoIpo-
TOL]S  (?t des extr6mit6s  de la paroisse.  Iis stationnent
sur 18 place  de l’6glise comme  chez nous,  en att.on-
~ja~~t le dernier  coup de la messe.

—ilemarqucz,  me dit l’abb$ l’arlrer,  pendant  que
uous passons  d’un groupe  ~ l’:l~~t~~.  l’~~x}~ressioll  de
m61ancolie emprei~lie  sur presque  toutes  lcs figures
particulibremellt  sur celles  des femmes.  l>eut-~tre
que la cape normande  do!lt  la pluplrt  s’enl-eloppent
la t~te,  espbce  de ch~le de soie  noire qui r.ippelle
~-agnemellt  ]:~ Intln  tine ospagno!e,  coi~t ribue-t-elle

h Ieur dormer  cette  exprcssiol~,  L~ iroie  douloureuse
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que cepeuple  asui~-ie  depuissilon~temps,  a-t-elle

empreint sur les ~-isages  ce ctlehet  de tristesse

 deuce  et rksignke  7 .Le sourire  rn$[rie cache  des

larmes.  ~uelle que soit la cause de ce ph~nom~ne,

il est visible  l~our  tout  ail observateur.
Dans l’~glise,  la ~-ue de cette  foule toute  com-

pos6e de descendants  des (’onfesseurs  de la foi,
rest6e  fid~le  comme  eux, 6voq~la tout  naturelle-  ,     
rnent le souvenir  de la sc~ne  rapport6e  par l’abb~
Itohin,  aumbnier  de l’arm6~ de Roch~mbeau,  lors-
ql~’il fut invit6 un dimanche  par les Acadiens  cle
Baltimore  & officier  clans leur 6glise.  Le pr6dica-
teur du .jour fut 6mu comme lui, en les felicitant
de leur pi6t6 et en leur  rappelallt  I(?s vertus  de leurs
p~res. “ Je leur rappelais  des souvenirs  trop  chers,
ils fondirent  en larmes.”
Durant  toute  cette  .journ6e  du dilnanche, l’6glise

de Tousquet  ressemble  ~ uue ruche bourdonnante
d’essaims d’abeilles. ~~issistancti est aussi nom-
hreuse 5 l’office  des v~pres qu’a celui du matin.
J’admire  le ti~le des instituters et des institutrices
qui partagent, avec le cur6! l’enseignement reli-

gieux  des enfants : ilj les ont r6unis daus la nef,

les petits  gargolls d’1111  c6t6,  Ies  petites fines de

]>autre,  les interr(,gent,  s’assureut de Ieur science,

en attelldiint  l’heure  du cat~chisme.
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~L~elle est l’~cole  philosophique  qui  ait .jarnais*

invent6 un pareil  syst~me pour former de boils

citoyens  ? Toutes les rices,  toutes les sectes  de

l’Am6rique  du Nerd s’accordent  h regarder  Ies

Acadiens  comme  uu peuple  honn~te,  paisible,  sou-

mis aux lois. ~oil~  l’6cole  oh leurs g&n6rations

ont 6t6 form6es.

~ans la s6r6nit6 lumineuse  dLz soir, quand la

dernihre  psalmodie, alrec le derllier  sourne  de

l’orgue,  s)est en~-016e  a tra~’ers les crois6es  ouvertes,

quand  le peuple  est descendu  des portiques,  et

s’~soule lentement  emportant  aux plis de ses ~-6te-

ments des odeurs d’encens, clans  sa pens~e,  le

roulis  des hymnes, au fond  de son c~ur, des

6panouissements  d: paix et de priires : c’est  l’heure

oti les deuils  r~cents s’acherninent  silencieux  et

viennent  s’agenouiller  clans le cimetibre. 11 est la

tout aupr&s,  appuy6 au mur  de l’6glise.  De la cilme

du clocher, l’ombre  de la croix  se penche sur les

tombes, s’y prom&ne  tout le long du jour, lcs indi-

que du doigt,  implorant  pour  chacune d’elles  une

prihre,

~ul peuple  aLI monde n’ist plus  fidble h ses morts

que les Acadiens  : ils ont pour  tradition  imm6mo-

riale de faire  dire  ou chanter  vingt messes pour

chaque  membre  de leurs famines  qui meurt,  et ils
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s’imposen  t les plus grands sacrifices  pour  acquitter

ce devoir.

Le travail extraordinaire qu’a cofit~ le cimetibre

de Tousquet,  fait tout  entier au moyen de corv~es

volontaires,  est un t6moiguage de cette  pi4t6.

On devine une population marini&re  aux coquil.

lages  de toute  nuance  et de toute  forme,  seln6s

comme  des fleurs et dispos~s  en palmes,  en cou-

ronnes et en guirlandes  sur la verdure des tertres.

En ce moment,  ce champ  des morts  se trans-

form en champ  des vivants  : on y prie,  on S’Y

prombne,  on y cause A demi-voix.  Les petits enfants

qui  ne comprennent  pas encore  la mort,  circulent

~ifs  et gais aL~tour  des ~eu~es  agenouill~es  qL~i ne

la cornprennent  que trop.

~u-dessus  des t~tes passe la grande brise du
large, qui jette  des notes plaintive  clans les bran-
ches des sapins, et des fraicheurs salines sur le
gazon des talus.

Le cimeti~re  ne retombe  daus son silence et son
immobilit6  d6serte;  qu’~ la tomb6e  du cr6puscule.

.,...    . . . . . . . . . . . ... . . . .* .,,.;. .,.; ;>, :, , ‘ ... . ,. ..:?:  ., :,:..,. . ,.,  . ,,,  ,; ;,”z’~,  \:,   4 . . . . .. ..?.   ?:’-i
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Tousquct et ses traditions. –La Butte  h la Croix. -Uabb6  Mail-
lardet ICS exi14s do la Nouvelle-Angleterre.—Lt]  P&n]ille
Potllier.—Le  vil1age  de Belleville.—Sainte-.4nne  duRuis-
seau. —Le clialecte  aeaclien.  — La baie  c~Argyle.  —Les
dEntreulont  de Ponlco~lp.  —~latt~ieu Kdniui.

I

~ j uillet,—~isite  et causerie ch>z quelques-un5

de: anciens. Les ~cadiens  doivent  vivre vieux  si

j’en juge par le nombre  d’octog~uaires  et m~me de

nonag$naires  qtl’il Y a dalls T~usquet.  Le plus

int6ressant  de ces vieill:irds est Fr6d6ric LeBlanc,

~g~ de nonan~e-six  ans, petit-fils  de Pierre  LeBlanc,

6tabli  :Ivec sa famine  aux Petites-C6tes, sur la

riviare Gaspareaux  et rel~gu~  & Salem apr~s  la

deportation.

—~ojci, me dit le p&re LsBlanc  en m’indiqu~nt

une jeune  fine tissise aupr~s  de lui, voici un sou-
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venir vivant de Longfellow  : c’est ma ni~ce, El~an.
g&line  Doucet. Elle  est fianc6e, tine aussi, comme
l’l16roine du pobte. Les Acadiens  ont ~~n culte
d’admiration  et de reconnaissance  pour Longfellow
qui a si bien chant6  leurs infortunes.  .

Le pbre LeBlanc  a pass6 toute  sa jeunesse  avec
les flls des exi16s,  et tient  de leur bouche les faits
du si?cle  dernier  qu’il raconte.

Les plus nombreuses  famines  de Tousquet  sent
10S Pothier,  LeBlanc, Boudreau,  Surette;  viennent
ensuite  celles  des Corporon,  Cotreau,  Mius, Richard,
Doucet.  Toutes  ces famines cons ervent  plus ou
moins le souvenir des migrations  de leurs aucetres.

D’apr6s  ces traditions,  Ie nombre des famines
acadiennes  qui ont V6CU clans Ies bois,  & Ifi suite
de ]a ~isp[~rsion,  fut plus grand qu’on ne le sup-
pose  g6n6ralement. De ce nombre ~tait  Yictor
Babin, aieul d’~uphrosine,  veu~re de Cyrille Pothier.

—Men  grand-p&re,  avec sa famine  et plusieurs
autres,  me racontait  la vieille  nonag6naire,  s’6tait
enfui du Bassin des ?flines  et avait err6 aux envi-
rons,  se nourrissant des animaux  qui avaient r6sist6
au froid, et qui Etaient devenus  presque  ~ l’6tat
$auvage;  ensuite  de p$che, de gibiers,  de racines.

La misbre qu’ils eurent  5 souffrir  est impossible
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~ irnaginer,  plusieurs  n’en iroul”&rent  la fin que
clans la mort.

Eufin,  pouss6s  par le d6sespoir,  quelques-uns se
d6cid6rent  & se d61’ouer pour  les autres et se ren-
dirent au fort finglais  qui n)6tait ‘pas 610ign6.  11s
furent fort mal acc~eillis ; on finit cependant  par
leur accorder  quelques provisions,  en y metttint
pour condition  qu’ils I-iendraient  tous se rendre
prisonniers.

Un indi~~idu  plus humain que les autres,  touch6
de leur  d6tresse,  les ab~~rd:~  & l’6ca~t et leur dit de
ne point reparaitre  ; quo s’ils revenaieilt  al”ec
leurs  cornpagnons  et leurs f~milles,  c’en 6tait  fait
d’eux : qu’ils seraient  tolls d6port6s.

La petite  bande  de proscrits  se dispersa  alors ;
Ies uns all arent se r6fuqisr du cbtf de ~emr~mcook,

les autres ~ Arichat et jusqu’~  Louisbourg.  ~uel-

q ues-uns,  parmi  lesquels  Victor  Rabin et ~nselmo

Bellefontaiue a~~ec  leurs famines,  prirent  du c6t6

de la mer et ~’inrent  s’arr~ter  ~ Chezetcoolc.

Lorsque  la guerre  fat finie,  ils se montrarent  ~

leur chasse,  de leur  pdche et des 6corces employ6es
h l’usage des tanneries.  Les femmes  et les enfants
de leur c6t6 se li~rraient  en 6t6 & un petit  commerce
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de fruits et de baies sau~flgL:s  cueillis clans les
savanes et sur les montagnes.

llalgr~ le peu d~? r~ssources  que leur  offrait  cette
c~te st6rile,  ils y 6taient attach6s cependant  & ~aLlse
du ~’oisinage  oti ils so trouvaient  d~l seul missioll-
naire rest6 dins ces parages  :“ le t~6n6rable  abb6

con fiance illimit~e et qui Ieur donnait  des conseils
d’u~le prudence  et d)uue sagesse  consomm6es,

Un dimanche  que le bon missionnaire  avait dit
la messe  pour les Sauvages  des environs,  il fit venir
les que~ues Acadiens qui y a~~ai~nt  assist6,  et
aprbs  s’~tre soigneusernent  renferm~ avec eux clans
son appartern~n~,  il Ies exhorts  par les paroles  Ies
plL~s tonch~ntes  ~ rester attach6s  plus que jamais
A leur foi,  et termina en leur disant ces mois  qui
les frapperent  de consternation.

—Mes  enfants,  sauvez-vous d’ici le plus t6t pos-
sible, sinon  avant peu vous  serez r6duits  A un 6tat
pire que celui  des esclaves.

victor  ,Babin et ses compagnons  se jet?rent  en                  
pleurant  aux genoux  du saint pr6tre,  et lui deman-
dbrent  sa dernibre b6n6dictiop.

11s 6quipbrent  aussitdt  qu’ils purent  une embar-
kation,  et vinrent  aborder  clans la ri~-ibre Tousquet.

Une poign6e  de Ieurs compatriots  les y avaient
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. pr6c6d6s (1766): les uns comme  les Enard,  les
Corporon,

l’iflt6rieur

Boudreau,

A une

descendus  de leurs  campements  daus

dela P6ninsule,  les autres, commeles

les LeBlanc,  venus  du Massachusetts.

petite distance de l’~glise,  on v6n&re

encore  sous le nom de Butte  & la Croix, le lieu ou
fut. dite la premi&re messe  pour ces nouveaux
colons,  probabiement  par M. Bailly, dent  les iles
voisines de la Butte  & Oomeau  portent  en~ore  le
nom.

A son d6part,  .M. Bailly avait conf6r6 & l’un des
anc.iens,  Amable  Boudreau,  surnomm6 depuis
l’6u6que Amable,  le p~uvoir de faire les mariages,
les bapt~mes  et me me d’accorder  certaines  dis.
penses.

C’est  au pied du calvaire,  &rig6 sur la B{~tte  & la
Croix, que durant  les beaux  jours,  on se donnait
rendez-vous  les dimanches,  que l’6v6que Amable
fiaisait  le prhne, les annonces  et r~citait  l’office  du
jour.

II

Ces assembles  patriarcales,  organis6es  au pas-

sage des missionnaires  poursupp16er  ~ leur ahscnce,

ont 6t6 le moyen  providential  qui a maimtenu  la-

foi des Acadiens.  ~lles avaient 6t6 institutes  m~me
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chez ceux qui avaient  4t6 amen6s en captilrit$ clans
1.:$ colonies  anglaises  ; et cela, grace aux soills  du

.:

saint  ahb6 Maillard,  rest6 seul,  & la garde d e ces
.:

malheureux  d6bris, comme  il i’~tait d6ja  de ceux
.,

de la ~ou \-elle-Ecosse. ..;

~’Halifax,  il correspondait  secr~teme~lt  a~ec
:<
*

quelq ues-uns de I leurs  groupes,  et ]eur adressait

des 6pitres  }-rairnent  apostoliques,  qui 6taient  lues

clans les assembles  des fidbles  avec un respect  qui

rappela;  t celui  des premiers  chr~tiens,  lorsq u’ils
6coutaient  les 6pitres  que leur  ecrivait  l’ap6tre
saint Paul.

Dans une tie ces lettres,  toute  pleine  de l’esprit
de cet a~}6tre,  adress6e  ~ Louis  llobichaud,  & qui il
avait confi6 ladirection  des fid&les  de Salem, l’abb6
Maillard  disait:

“ Je lle manque  point  cette  o~casion pour I-ous
.-,*

faire sa~70ir  combie~  je d6sirerais  d’~tre  & proximit6
de vous et de tous les autres catholiques,  dispers6s
9A et la, clans les contr6es  de Boston  et ailleurs,  pour t

votre consolation  A tous et la mienne.  Mais il con-
Tient que nous vivions plus que r6sign6s enti&re- !
ment  & la volont6  du Seigneur,  en nous soumettant
surtout de bon c~ur ~ tout  ce qu’il Iui plaira  faire ;,:

de I1OUS. .,

“ J’approuve  volontiers  quc vous  receviez  le con-
,7.

.:
.!
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sentement  mutuel  exprim6 par la parole des parents
de tous ceux et celles  qui veu]ent  s’uuir en
mariage. Mais faites  cela en pr6sence  de t6moills
requis  ~ cette  fin.

“ .Je sais  que tout  ce]a vous donnera des mlsires,
cependant  vous n’ell  serez que mieux de~’ant  ~ieu

qui, un ,jour A venir,  y aura 6gard,  si I-OUS ~l~rez en

tout ceci, intention de servir  le prochain  et de
m’aider  en m~me tc~nps pour l’a[notlr de lui.

“ Comme  nous avons ici une grande libert6 pour

vaquer aux forlctiolls  de n~tre saillt~}  religion clans

notre oratoire  de la grande  bat teri (: d’ H;]l”ifiax,  nous

avons par cons.6quent  la consolation  do conserver

le Saint-Sacrement  devant  Iequel  nous  entretenons

jour ct nuit  uu luminairt}  ~t pour  lt) pollvoir ftiire

Iongtemps,  j ‘Scris ~ tous nos frbres d{? Ch\gn(+ctou,

de Pisiquid,  de I~ouisbourg et d’ailieurs.  qu’i’s

aient  ~ se .joindre  h. nous pour cettti  dtp,:nse ; ( t

qu’ils  prouvent par 1A qu’ils nous sent u:lis pour
ne faire tous ensemble  qu’un seul p~ill ek qu’uu

seul et m~rne corps  en J6sus-Ohrist,  qui est notre
chef.

“ Mais remarquez  qu’e’n cela je ne m’adresse
qu’~ ceux qui sent p6n6tr4s  de la v~rit~  de ce grand
et redoubtable  myst&re. :Je laiss~  ~ part les indiff6-

rents.  Remarq  uez en outre que je ne demande  pas



des sommes, mais seulernent  qu’un chacun  fou~.
?.
.,:
.;

nisse selon ses facultgs.  un liard donn6 d’un bon 1
“<

c~ur & cette  intention, vaut  une pistole  & celui .;-:;
qui ne peut faire plus, ,.-’:;

.3
‘f ProPosez,  s’il vous plait,  cet article  daus  votre ?:

#
assemb16e de pribres  au saint jo ur du dimariche. .5

i .2
“ ~~olls  r,+lldrez  ainsi hommage  au temple  du :..:, ~

Seigneur oti se c61&breront  tous Ies jours 1(?s saints
.,,;
~,1

m~7s tares auxclnels  voLls avez  part, puisque  aussi
bien que nous, vous  ~tes membres  de l’Eglise
catholique.

‘( J’ai soin tous  Ies dirnanches  de ~-ous avoir pr6- ,.

sents en esprit, et de vous regarder alors comm~

joints ~ nous da]ls l’action  du saint  sacrifice.  .J’en                  “
f~is mention  expresse  en pr6scnce  de tout  le peuple . .,,j.,~
fidble  qui m’entoure. Faites de m~me  clans vos ,:,3f

‘$*
p:i~res  communes. :!;

“,y
“ Fnites  bien mes compliments  ~ votre 6pouse, i

a vof.re s~ur hTanniche et & toute  votre  famine,
i

aussi l}ien  qLI’&  tous  ceLlx qui ne rn’ont  pas encors i
oubli6.  “ 1

.$ H/+lifax,  17 7clllbre,  1762. I

.i,.
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III

5 juillet.—Promenade  sur la Butte 5 Comeau et
sur la Pointe  A Pinlrney; excursion  clans les iles de
Tonsquet,  entrevues  ~ tra~-ers  une gaze de brumes
16gbres  qui noient  leurs contours  et les enfonuellt
da!ls des loinlains  factices,  semblables  & des d6cors
de th4~tre.

Sur l’ile au Massacre,  oti iadis  fut cern6e et
an6rrntie  une tribu rnic~naque,  ~-isite d’une attrape

aux rnaquereaux!  immense  r~seau do filets tell(lus

i grands  frais par une cornpagnie  acadienne,  les

fr~res pothier.  Un~ autre  [)~cherie semblable  est

const:uite  aussi par eux clans le ~-oisinage,  pr~s  du

Rocher  aux Tach,s.

L~s i’r~res Pothier  sent des arr112kteurs  de Tous.

qu~t d’une hardiesse  tout  am&ricaino.  I.eur ~-[~ste

~tabliss(+rnent  que j’ai ~-isit6 au c:~p des Corporons
dent,  par par~nthbs+!,  12 falaise oppos6e  porte  13 nom
sau~agt!  d~? K6be(: ou Clbibec, est une des curiosit6s
de l’endroit.  11s possbdcnt  une flotte  de onz>  na~’ir~~s,
stins  compter  ceux qu’ils louent ch~que  ann6e pour
comp16ter  leurs expeditions,  soixante-dix  dories 1
et barges  pour la p6che  ~ la morue,  ser~-ies  par des
centaines  de marins  et de p~cheurs  acadiens. I,eurs
——.—.  _— __________ .————

1. Callots.
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exportations  aux Antilles  s’~]~v-ellt  ell moyenne  ~

cent cillquante mine do]lars  par an.

L’esprit  dentreprise des frkres  pothier  n’a d’~gal

que Ieur  es~~rit de gkuhrosit~ et de zhle pour tout

Ce qlli touche  aux bollnes ~u~?res et aux int~rets
religieux.

~es ~]roscrits  dent iIs descendent  I-inrent A tra~-ers
les for~ts  d’HaIifax,  ou pendant  quelque  temps,  ils
al~aient tt6 d6tenus  en otages.  Aux plus mau~,ais
jours, ils a~aient err6 clans les montag]les  des enl-i-
rons du d~troit  de Canseau,  ob]ig6s  de faire ~oll-
tinuellernent  la sentiuelle  de ~}eur d’~tre  surpris.

Deux des jenn(’s fines, ayant eu l’imprndenee  de
s’aventuler  trop loin & l’or6e  du bois,  l’uue d’elles
fut prise par une bande de Rangers  cornmand6e  par
un sc616rat  bien collnu, et imm6diatement  pcndne
~ un arbro. La douleur  et la col~re  qui s’empa-
r&rent des  Pothier,  en apprenant cet acte d’atrocit6,
sent inexprirn:lbles. A1’ec cetie  6nergie  et cette

!

pers6~6rance  dent  leurs descendants out h6rit6, ils

,jurerent de ~“enger ce crime saris nom, et se mirent
h la poursnite  du meurtrier.  Pendant  dcs mois,  ‘ils
l’~pi~rent  nuit  et jour & la mani~re  d.es  ~au~-ages,

si bien, qu’enfin ils r6ussirent  ~ mettre  la main sur,
lui. Le garotter,  lui mettre  une corde  au ( OU, et l’ac-
crocber  au premier  arbre,  fut l’aHaire d’un instant. j
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De Tousquet  ~ Sainte-Anne  du “Ruisseau  (Bel
Br~Jo]c),  autrefois  Sainte-Anne  du Cap de Sable, la
physionomie  du pays n’a rien de remarquable.

I,fi predilection  des Acadiens  pour le saule, cet
arbre m61ancolique  si bien en harmonic  a ~rec  leur   
dcstin6e,  n’est pas moins  prononc6e  aujourd’hui             
qu’au temps  jadis.  Partout  ou il y a des Acadiens,
vous  ~tes sti~ de voir des plantations  de saules,
qu’ils d6signen t ~ tort  sous le nom d’esters.  11s en
font des avenues  le long des chemins  ; ils en entou-
rent leurs x-ergers dent i]s aiment la culture  autant
que leurs pares. Parfois,  on voit  un de ces 6normes
saules  dresser  son tronc  noueux auprhs  d’une mai-
son. l’embrasser  de ses branches  et lui faire un d6me
de son pale fetiillege. \,

A voir  comme  ils en plantent  sur les tombes,  on
dirait  qu’ils ont devin6 la pens6e  du pobte fran~ais:

‘‘ Mtis chers aulis,  qua~~d je n]ourrai,
Plal]tez  un saule  au cinletibre.
J’airne s,~l~ feuillage  dplord,
S;~ p~leur  rr]’erl est deuce et chbre,
Et s[jr] o~nbre sera I&g&re
A la terre oh je dorlllirai:”  I

1. .41fred de Musset, Po;sies  A’o~hv(<lles,  ~~qie, p. 42.
26
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Avant darriver  au ~-illage de Sainte-A~~ne,  le
. .!,

- ,,j
chemin longe uu do ces petits  l:tcs  pittoresques .;.<

dent  le pays  est rempli. Cd lac long et &troit,  sem6
d’ilots SaL~\-ageS,  au bo~d duqnel s’ichelonn:? 13 joli .C.i
Yillfige  a(:adien ?e Belleville}  serp(+nte  comme  l’an- :<:.-,,
guille,  dollt il porte  le

-:
nom, entre  des promon-

toires  charg6s  de noir feuillage,  dent  l:t i~te s’al- ,,
]onge  en fron~ant le sourcil  au-dessus  des eaux.

:.,,

1’1 acez par l’irnaginatioll quel q ~~es tuigu)(~))~s  sur
ceS CilpS, ou au fond de ces arises,  sur le la[~ quel-
ques callots  d’~cor{?c  pagay6s  p!].r  des Micrnacs, et
~-ous retrou~’erez  cette  ~~aturc clans toute  sii sau\~a-
gerie  p] imitil’e.

Le ~-illago de Bell~?l-i!le  est en partie  forma par
la famine de 31. Lfion Pothier qui n’a pas en moins
de dix-s+~pt  enfants,  et qui porte  encore  vaillam- ;

‘$
ment  ses soixante-quinze ans.

-–~ommellt  at’ez-~-ous fait pour 6tal)lir  si biem
rot~e nombrf)use famine,  lui d{~:nand.~i-jt:,  pendant
que sa ft~rnm~,  aussi I-aillante  que lui, nous app lr-
tait pour  souper  UI1 beau pl.lt  da g,~spareaux  fumts,
a~’ec  deux jattds  de lait cou~-.?rt d’ulle  cr+ Lrle dor4e. ;

,;
.–Ah ! MC r~po~idi~-il,  ou nf+ m:nrt p~s d’ar-oir ?:,

travall16,  car il jr a lo:lgtemps  que je serais  au
cimeti&re-  .Lpr~s  sept  ans d’une l-ie de pe~heur .:i:4

4
aux iles d: l<t M.id:+leine,  ]t In j suis k“u partir  d’ici ..?;?

.,-
‘-.,
s:.

...,.~.+,~>

,’, ..,-. .,, . . . . . . . .’. . .. . . ,,.~,
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al-cc quinze jours  de vivres sur le dos, pour aller

canlper  da~s  les bois  et y couper du ch6ne pour

]es na~’ires Bien  des fois,  quand je reveuais  le
samedi ~ la maisonj  jt> me suis ssnti tenement

ext6nu& de fatigue,  qtle je me suis assis au bord

du chemill pour  y Inourir. La pens~e  de ma femme
et de mes onfallts  qui m’attendaient  lk-has,  me
ramenait  & la vie.

Anjourd)hui  la r6sidence  de .U. L50n Pothiez,
entour6e  Nun superbe  ~-erger, et celles  de plusieurs
de ses enfants,  sent  lus plus belles  de ce joli village.

6 juillet.—C’est  soL~s  Ie nom de Cap de Sable,
lequel  est situ6 & une grande  distance  d’ici,  vers   
l)extr6mit6  sud-est de la ~oui~elle-E.~osse,  qu’6tait
counue  autrefois,  comme  j a ~ai dit plus haut,  la
mission  de venue  aujourd’hui la floriss~nte  paroisse
de Sainte--in’ne  du Ruisseau. Autour d’elle s’est
form6 un essaim  de missious  destin6es  h composer
de nouvelles  paroisses,  comrne le sent  d6i& deve-

~.
1. nues celles  de Tousquet  et de Pomcoup.  La mission

de l’ile de Surette  et celle des Fourches  de la,.  ;?,,h> ri~~ibre  To;~squet  d6pendent  de Sainte-Anne;  celles   .%
?f\ do la Butte  ~ Comeau et de la Pointe  & Pinkney,*>
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de Saint-Micl~el  de ~’ousqurt;  enfin celle  de Pom-
coup-Est  rel~~-e de Saint-Pierre  de Pomcoup.

TJ’a\-enir n’est  pas 610igl16 oti 1.011  Conlptera  ici
huit paroisses  distinctes,  pro~enant du seul accrois-
sernent  des quatre-~illgts  famines  qu’y avait  trou-
Y6es l’abb~ Sigogne  A son arriv~e ; ‘c’est-a,dire,  une
paroisse  par chaque groul)e de dix fdmilles.  Telle
est la f6condit6  de la rdce franvaise en Am4rique.

.k mesure  que l’on p611&tre  an caur de cette
bra~-e population,  on Ya de surprise  en surprise  ;
on s’6merreille  de ~-oil  Lomlnellt,  en dtpit  d’un
isolement  s6culair(’, tout s.y est co:lser~-6 iutact: la
langue,  le caractpre,  les coutumvs,  les traditions,  le
souvenir  de la France,  et quel sonvenir ! J’ai ~’u
des ~-oix se briser tin sanglots,  des  yeux se remplir

. de larmes at~ r~cit de ses malheurs.
—Mes anc~ tres ont tonjo”urs  6t6 iid~les  A la

France,  me disait  le vieux  Michel Surette  ; ils ont

ch~,ment.  N ‘import  e, si c’4tait  h recommellcer,  je
ferais comme  eux.

Et, a~-ec une pr4cisio:l  de d~tails  Yraimtnt mer-
Teilleuse,  il me racoutait comment  sou trisaieul,
l)ierre  Surette,  a~ec sa femme  Catherine  Breau, 6tait
parti de La Rochelle,  vers 1710,  pour  se fixer ~
Port-Royal  ; comment  de la ils a~-aie~~t  Ltab]i leurs
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enfants & risiquid  ; qL~’ils,y  6taient huit, tous b~tis

SUr de beaux  biens, I’un  ~ la suite de l’autre  ; cinq
garqons, Olivier, Amand,  Pierre, Joseph, Paul,

grand-pare  de Michel  ; et trois fines : Anne,  mari6e

h Dominique Pothier,  Marie,  6pouse de Jean Bour -

que, et Madeleine, mari6~>  ~ Joseph Babin. Tous

s’6taient  enfuis  avec  leurs famines  avant, d)~tre  pris

par les ~nglais.

Apr?s  des traverses  saris nornbre, les uus 6mi-

gr&rent de Chezotcook  d Cocagne, d’autres & l’ile

du PI ince-Edouard,  tandis  que 10S q uatre frbres,
Olivier,  Joseph,  Pierre  et PAU1,  vi nrent avec leurs
famines d’ Halifax  ~ Sainte-Ann~.

Je d6passerais  de beaucoup les limites  que je me
suis trac6es,  si .je voulais  r~conter  toutes  les tradi-
tions et anecdotes  que ,je recucille  d’une famine  ~
l’~utre.  ,Je ne dirai  done ni les d6chirenlents  de la
famine  des Bourque, emb~rqu~e au Bassin des
*Mines, les hommcs sur uu navire,  les femmes et
les enfants  sur un autre ; ni la douleur  des deux
frhres,  Jean et “Fran~ois  Bourque,  et de leur sm”ur,
6chapp6s  aux pours  uites et r6fugi6s & la Baie des
Chaleurs,  lorsqu’ils  .apprirent  par des lettres  $crites
du fond de la Oarolil~e  du Sud, qae le~~r  pbre et
leur.m&re  6taient morts de chagrin  et de mis&re,
laissant  des enfdnts”  ~ la mendicit6.



Je ne dirai pas non plus par quel stratag&me
les trois fr&res  Landry  s’6cllapp6rent,  a~’ec quelques
autres, de la prison du fort Lawrence, ni comment,

apr&s  s’~tre perdus dc vue,  le urs petits-e]lfants  se

sent retrou~’6s  en 1854,  les uns fix6s ~ Memrarncook,

les autres k Saint-AndY6 de Kamouraska.  Le recneil

de toutes ces traditions  formerait  ~ lui seul uu
~’olume.

VI

8 juillet.—De Sainte-Anne  du Ruisseau  & Pom-
COUP, il y a une vingtaine  de mines par des che-
rnins bien  entretonus.  Le Docteur Landry  avec qui

je ~ais le trajet, est un Acadien instruit, parfaite-

ment  renseign6  sur le pays, qui posstde  par cons6~

quent  toutes les qualit6s  qu’on  puisse souhaiter

clans un compagnon  de ~’oyage. C’est  de plus un

aqcien  compagnon  de coll?ge  qu’& ma grande  sur-
prise, j’ai trouv6 6tabli  & ces confins du monde.

Le Dr Landry  m’entretient  longuement  du
dialecte  acadien, et me cite  une foule  dexpressiolls

originals,  particuli&res  A la contr6e, Pour  compren-

dre la nat,ure de ce dialccte,  il faut se rappeler  que la
colonisation  de 1’ ~cadie s’est faite  a~~ant la fo~ma-
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tio~~ d&finiiive  de la langue  frangaise et que  toute

6m~gration  de France  a cess6 ~ pariir du jour oh

l’Acadie a passh sous  la col~ronue d’An~leterre

(1713).  lJes cOlOns qui,  a~”ant comme aprhs la con-

qu~te  de leur pays, n’ollt gu~re eu de trtoyens

ment,  ont dti n~cessaircment  garder le vieux parler
de leurs p~res.  Rien,  en eff~t,  n’est plus frapl>ant,  ni
plus curieux h obser~~er,  qne leur cun~?ersatiou,  pour
quiconque  est farni]ier  avec la ]angLIe du seizi~ ine

si&cle.  Ainsi, les Acadiens  se servent  encore de l’an-

cien style de num~ration: sep!ante}  octanle, jtonante.

Ce viei I lard,  diront-ils,  doit  avoir  septant~firoi.s  aus,

octan{e-ci’nq,  ou nottlcnte-<~ti  a ns,
11s adouciront  certaines  lettres ou certaines

syllabes: la le~tre ~, par exemple, sera remplac6e

par 1. 11s disent mo~ue au lieu de morue. Nicolas
Denys,dans  sa Descr@tion de l’Ant@riqt~e Sef]tentrivna[e,

6crit invariablernent  le mot molue,  tel que les
Acadiens Ie prononcent  aujourd’hui.

11s adoucissent  les finales  omme, otine. Ainsi,

personne,  ?:0 rime,  automt!e, deviennent  pe,  soune,  lloume,
autoumtie. Je counais  celte boune  femme.

Cette  pronunciation  qui doune  une extr$me  dou-
ceur au d is:ours, et qni a malheurensem:’nt  disparu
du franqais  moderne,  se retrou~’e  clans les ~’ieux
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auteurs. Au treizi~me  si~cle, Walter de Bibbles-
worth  l’employait  clans les vers suivants  :

Lenfant convent de chatowller
Av{mt ke sache a pales aller.  1

C’est-5-dire  : l’enfant  va d’abord comme  le chat,
h quatre pattes,  avant de marcher  sur ses pieds.

C?Latonne~.  : ce mot  est encore  employ6  clans le
m6me sens au Canada,  particuli~rement  sur la rive

nerd  du Saint-Laurent,  au-dessous  de ~u6bec.  A ux

Eboulernents,  k l’fl(!-aux-~xoudres,  entre  autrcs, on

entend  continuellernent  dire d’un  enfant  qui  essaye

& se trainer  : Le petit comfnence d clbatont$er.

Lemploi  du pronom  singulier avec  le pluriel

du ~-erbc, si fr~quent  chez les Acadiens,  est connu

aujourd’hui  en France  tout aussi bien qL~’ici.

Le mar6chal  de Vieilleville,  clans ses M6moi7.es,       
fait dire  h Henri  II :

“ Cela n’avions jamais entendu,  llt ne tenions
pas ceux de iiieux de tel rang et de tel estoc.”  2

Henri IV disait comme  Henri  II : j’ons /e courage,
~.’aimons  le bon vin.
—

1. 15istor~/ of dome~tic  mul~~~ers g~td sc~itilments -i~~ E~~;{land
dl.~ri?ky  the Middle Ages, par Thomas Wright, Londres  1862,
p. 51.

2. M(moires du Sire dc Vieilleville,  W. 93.—Le vieux langage,
6tude manuscrite  par M. P. B, Casgra~n, au~eur de Letellier et

son Temps.
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~oici  d ‘autres expressions  acadiennes  provennn t
d’autrefois  et d’origine  latine.  11 y a beaucollp
d’~loizes  (d’6clairs).  L’&/oeze  l’a frapp6  ; du latiu
eluce~e,  briller. Ce terme  6tait  employ6  au q uator-
zi&me si~cle.

Les haricots  s’appellent  fai’/ots,  du latin ~aba,
fabalia,  tige  de f~ve.

Ou trouver  un plus joli mot  que m~tiver,  pour
dire  couper le gra~n, du latin  metere, faire la rnoisso  n’!

Pour  signifier l’action  de calmer un enfant  qui

pleure,  on dira : je vais  l’amouneter  ; allez dollc
l’amouneler; adol~cissement du verbc a{imofiesler.

On dit u%g ou’y?lng pour ~~n ; dempuis pour  depuis;

de meshui pour  d&sormais,  muintenant,  comme oil

disait  aux qL~inzi&me  et seizi&  me si&cle.

Montaigne 6crit : “ 11 osait  dire clue ses r6ponses

devaient  mesll.ui  servir  de lois..’

Nt Chaulieu :

Naguire  avais d:kns  un acc~s de goutte,
Jur6 de par le benc>it  saint Llartil],
Que ne boirais  quelquo  cher qu’il  m’en cofite,
De mesh.t~i  plus un pauvre coal)  de vin.

On dit encore  d6ualer  l’escalier,  le coteau;  pour

descendre l’escalier,  le coteau ; & l’exemple  de ~on-

sard qui 6crivait :

Je semble  au mort qu’on  divule  en la fosse.

Ce cheval, alit-on,  est de bon l~arage,  est de Ilarage,
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pour  signifier de bonne  race,  du latin }lara,  6{able,
d’ou  est venu le te~l~ c fran~ais.  /Iaras.

Les  vieux mo~s,  lluc}~el.,  bailler,  aenni,
ntini, sent d’usage  h:+ bituel,  ainsi  q ue le

dfir.

oLl mieux

verbe  man-

~oici quelqnes  bribes d’un dialogue entre un

  vieillard  et un enfant,  tcl que not6 d l>omcoup.

~,~ VIEILLARD.—Petit,  tOn p&re m’a-t-il  fltand~  de

 venir ?
●

L’EN17A  NT.—Ndni.

LE vIEILLARD. -Va le /luc/ter sur la gr?ve.

L’ENr.&N~.  –-~u’est-ce  qL~e vous  me btiillez pour

la course ‘?

LE VIEII.IJ.4RD.  –-P1US que tu penses  ; mais, d6p&-

che-toi ; le soleil  est eouch~,  il commence  & somhir.
On donne le nom de feu  clza/ain  a~~x Sclairs de

chaleur.

Une autre expression  dent je n’ai  pu d6couvrir

l’origine  est celle-ci: attendez  un petit  [/an, je vais
me reposer un petit  61an, pour un instant.

Les ~cadiens,  livr~s en si grand nombre  & 1 a

.pGche, out introduit  clans Ieur discours  une foule de

termes de marine.  11s ont sur ce point  des bar.

diesses qui 6tonnent  m~me des oreilles  canadiennes,

comme  celles-ci  par exemple  : ~a hdlera  si je n’y
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vais pas.  ~a dire au sacristain  d’arimer  l’autel,

c’est-~.dire  d’orner  ~autel.

Jepourrais  extrairede rnollc~lrlletbielld’autres

expressions  pittoresques,  not~es au tours de rnon

~royage,  si je ne craignais  de n’.~ire au Glossail.e

acadien  que pr6pire  en ce mom(lnt  un ancien  61dve
du collbge  de Memramcoolc,  M. Pascal  Poirier,
dent j’ai d6j~ dit le nom et les travaux.

Le patois,  si r6pandu en Franc(!, est inconnu ici
aussi  bien qu’au Canada;  mais ici plus encore  qu’au
Canada,  la Iallgue soufire  de l’il~troductio~l  des                            
roots  et des. locntiolls  anglaises qui vienn~nt  des
rapports  plus fr6quents  que chez noLls avcc les
peuples  de cette  langue,  au milieu  desque]s  les
Acadiens  sent 6parpil16s par petits groupes,  On ne
dit cependant  pas,  comme & l?aris, le l~ali pour le

vestibule,  les ra~ts pour les liss(~s de chemin  de fer,

ni les wagons  pour  les chars,  etc, etc.

Ce d6faut disparaitra,  du moins en partie,  comme

il commence  a disparaitre  chez nous,  d(~puis  qu’il

est signa16 et battL~ en brbche par toutes les voix

de la presse et de l’enseignement.

Je ne veux ajoL~ter  qu’un  dernier  mot,  avant  de

la conservation  de la langueclore sur ce sujet:

fran~aise chez  les Acadiens,  clans  ~les conditions
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exceptionnellPs  que l’on connait,  est un fait  aussi

surprenant  que celui de leur  renaissance.  ~

Les Acadiens  peul’ent  dire ~ la France  a}~ec plUS

de fiert~  encore  que le pob te canadien  :

h70us  a vons conserv 4 le brillaut  h~ritag~
L4gu6  ptr rro3 afe~lx, pur de tout alliage,
Saris jamais  rien Iaisser  :iux ronces du chemin.

L6glise du Rnisseau  s’~loigne rapidement  de

nous, pendant  que  le Dr Landry et moi,  nous cau-

sons langue  et vieilles  sou}-enances.

Apr&s a~’oir tra\~ers6  un canton  peu d~frichs,  assez

rnonotone,la  route perce UII Cpais  fourr6  et d~bouche

tout 5 coup sur la Inagnifiq~Ie  baie  d’Argyle.  Des

c~tes 61el-6es  qu’on suit,  l’mil plonge  sur cette  Traste

— _

1. L’extrait suivarrb Nun .Wdmoiie s~l.r b dhpersio~~  des
41cadiafls5  dcrit par un c(]rrtetnporain,  fxit voir j usqu’h quel
point  on dt:~it cor)v:~i~]cu  alors que la race amdieune  6tait bien
morte pour  tou~ours.

‘‘ Voi]h, clit-d, ~histoire  abr4g6e de ce mal[reureux  peuple. 11
7v’existe pltis; Sulb sowce i6LY mhne est p resq~he e~clc~. Puisse cet
4crit 10 rappeler  a tous les Frangais,  et leur inspirer  les sentim-
ents d’horreur q u’une dispersion  aussi cruelle  doit exciter ! Si
je connaissais uu homrne  en place, je ne cesserais de Irri dire :
<‘ N’otlbliwa  jamais  ‘les .&cadiells,  et souverlez-vous  torrjours des
-4rrglais. ” ~i~chives des A, fcfiires Et ranyi yes,  Paris, Lett.re  alL d?t c
& Niver>~ati, 2 ddcembre  1762.

2. OcWve Cr6mazie,  @tcvres Complitis, p. 115.
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ntippe tieau, peup]~e  ~’ilots d’~~n~  ~’ari~t~  infinie

de formes et d’aspects.  11 11’Y a de comparable  2 ce

~al,issant  paysage,  que celui des Mille-Iles  du Saint-
Laurent  tant vant6 par les touristes.  ~a et lk, &.
tra~-ers  les canaux  6troits  et tortueux  qni lcs s6pa-
rent, glissent  des bateaux p~cheurs,  dent  les I-oiles

h cette distan(~e  ressern blent h des ailes d’oiseaux

de mer.

Les effets de lumi&re  et d’olr~bre  qL~i se produi-

sellt en ce rnolnellt  s~r ~ett~ s~hne~ lui donl~ellt

une apparenGe ~’r:li[ne~~t  ‘&6ri(lue.  ‘andis que

l’int~rieur de la baie est inol~(ifi  de clart6,  sous u 11

ciel  resplendissa~lt,  les iles lointaines  (+t les exLrA-
:

mit6s des caps, enseveli(;s clans uue sorte de (;r6pus-

uule, apparaissent  a peille ~ tra~’ers 1!’s  ~-~l~or~sit~s

qui  dorment  sur l’Ocian.

D&s qu’on  a perdu  de vue la b~ie d’~rgyle,  on

aperqoi~ le ha~re de l>orncoup, dent ce porh n’est

s4par6 que par  une Qtroite  et longue presqu’~le$

C’est de chaqne C6 t6 de ce port spacieux et sur les

falaises qui le dominent,  qu’es t assise  la colonie

fran?aise de PomcouP,  en grande  partie peuplce par

les d’~ntremont,  la plus ancienne  et la plus ramar-

quable  des famines acadiennee.  11s tracent  leur

origine  jusqu’a Etienne de La Tour, et des alliances
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avec  les descendants  du fa.meux  baron de Saint-

Castin.

La population  de Pomcoup  est ~ir-r~e aujourd’hui,

com me de tout tl>mps, 5 l’exploitation  des p~che-
ries  toujours in6puisables  sur cette c6te. ~lle pOS.

sbde  une  flotte considerable,  et compte u~ bon

nombre d’armaieurs  qui se distiugucnt  clans le
haut commerce  de la Xou\-elleflcosse.  Tous les
d’~ntremont  sent  famili{”rs  a~rec  l.histoire  d,.! ]eur
famine dent ils so~lt tr~s fiers. Au temps  de Ieur

exil daus le llassachus:tts,  ils durent a l’illustra  -

tion  de leur nom et & l’influence  dent ils jouissaient

parmi leurs co!npatriotes,  ce~tains &gards qui ren-

direnl leur d$tention  plus  tol~r:ible  et qui furent

quelquefois  utiles  aux autres ~cadiens.

On dit que teas le.s d’~utrernout ~ peu pr~s ont

gard6  uu air de distiuctioa  qui rt~ppelle la noblesse

de leur race,  ,Te le crois saris peine, ii j’en j use par

ceux  d’entre eux que ,j’ai connus  ; la plupart sent

de beaux  hom~n+s,  alliant aux allures  fibres  da

mariu, ies boul]es maui&res  d~l gelltilho:wlu~  de

campagn(~. Le meilleur  repr6sentuut  do la tradition

paruli  eux, depLlis  la mort  de ~imon d’~ntrernont,  1

1. Silllou cYEntiren]ont  fut Ie preulier  .~catiien  61u d6put6 h
~.kssenlbldo  ligislati~-e  cle 1a Nout,ellc-Ecosse.
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est en m~me ?emps ~ln des meilleurs  types  de la

famine.

Mathurin  d’Entr(~mont est un robuste gaillard,

clans la force de I’Age,  A l’mil plein  de feL~, aux

traits  r~guliers,  portant  une barbe abondanie  ql~i

lui donne  un air de gra~’it6 pr6core.

Comme  tous ceux qui ont la passion dos soil o

~el~irs, il est inquisiteur  et il ne se contente  pas

de glaner  nutour de lui. A force d’6crire  ~ diff~rents

maires  de vines,  en France,  il est venu  & bout

de retrouver  la trace des siens, q ue 10S p~rt urba-

tions  du sihcle dernier  y avaient  rejet4s.  11 I-OUS

donnera  aussi bion des rcnseignements  sur les

dEntremout  de Paris et. dt? ~autes,  que snr les

Granger,  ses cousins  de Cherbourg.  ,11 \rous  dira

qu’un d’Entremont,  fils d’uu exi16.  de~rint officier

clans la marine royale  ; qu’il eut pour fils D6sir6

~urdin  d’Entremont,  nb A (.)rl&ans en 1791, grand-

pbre de Oharles  Ozouf d’~t~tremont,  aujourd’hui

commer~ant  A Paris, et de Paul  d’Tlntremont, 116 h

Nantes,  actuellernent  ~,u 104&me r6gimL~nt  d’infan-

terie en glrnison  au Mans.

11 ~-ous  apprendra  qu’ull ~~pitaille GrTUS~>r~

~mmandallt  d’un na~’ire proba~lernent  de Port-

%yal, se troul’ant en croisihre aux environs  de .

Pom~oi~p,  peu aprhs l’enlbvement  des habitants,  et
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Atant descendu  & ierre avec une partie de SO1l ~qui.

plge, vit sortir  du bois  et accuurir  une jeune Jllle

qui ]es a~’ait leconnus pour d(IS Fran?ais.  Cette

jelllle  fine, ~g6e seulement  de ~-ingt  ans, Stait Line

Anus d’~ntremout,  qui a~-ait fui ~ l’approche des

Anglais.  Elle avait vu piller et brfiler le village  et

le mauoir  des d’flntremont. Les  scbnes affreuses

dent elle avait ~t~ t6moin,  l’a~’aient  mise  presq,ue

hors d’elle-meme,  et elle 11’aspirait  qu’~  fuir le

th6~tre  de tant d’horrenrs.

~mmen6e  en France, elle de~-int l’~pouse  du
capitaiue  Gran~(,r.

Ses descendants  habitent  Cherbourg,  et l’un

d’eux,  I)@sir 6 ~ranger,  a encore  en sa possession,

le plan du manoir  seigneurial dent la fa~ade porte

les armes et les initiales des Mius d’~ntremont.

~111

Pendant  que Mathurin  note  ces soul-enirs  de

famine, Hi~aire  d’~ntremont,  dent le gofit  pour  les

choses  du pass6  le dispute  & celui de son voisin,

recueille les traditions saul-ages  du pays.

~oici ce qu’il a entendu raconter  sous la tente

de Mathieu K6nini, camp6 l’ann~e  derni~re  u la.“
tkte de Ponlcoup. Mathieu  K6nini  est le petit-fils
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d’un  chef Inicmac  de renoIn clans sa tribu, aujour-

d’hui r6duite  A quelques  famines.

Une frcgate anglaise  avait jetc clans le port Ros-

signol,  maintenant  Li~-erpool,  un d6tachement

charg6 d’aller exterruiner  quelques  famines  sau-

vages,  caban6es d quatorze  mines  clans  les terres au

bord  du lat. Le d6tachement  Ctait revenu  a~~ port

saris avoir  frapp6 coup et de la envoyait  des 6clai-

reurs clans toutes les directions.  lJn p~rti  de qua-

torze  soldats avait fini par surprendre  et emmener

deux  sau~ragesses  rest6es seules, pendant  que leurs

maris 6taient  all~s h la chasse clans  le T-oisinage,

Ceux-ci,  & leur retour,  ~~oyant leurs cabanes  vides, se
mirent  a suit-re les ravisseurs ~ la piste. 11s les     

d6couvrirent  le soir, camp6s pour la nuit clans une de
ces grossibres cabanes,  construites  de troncs  d’arbres,

par les travailleurs  des chantiers.  A\rec cet te

oreille fine, “particulibre aux Illdiens,  les deux sau-

~’agesses captives,  ne tard~rent  pus & s’apercevoir

de l’arri>”6e  de leurs maris. Lorsque  la nuit fut

~-enue et que le feu, allum6 5 la porte de la cabane,

commenqa & s’6teindre, elles  profit~rent  du sommeil

de plomb  clans lequel  les soldats, a moiti6  ivres,

6taient  plong6s,  pour leur  enlever leurs armes et se

glisser  hors de la cabane.  UII instant  apr~s,  un

terrible cri de guerre  retentit, et les deux  Sauvages,
27
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plac~s  de chaque  cbt~ de la porte,  le tomahawk  &

la main,  et soutenus  par leurs fcmmes  arm6es

comme  eux, attendirent  leurs  victimes. Les soldats

~veill~s en sursaut  et glac6s  d’~pouvante  en se

voyant  d~sarm~s, furent  assornm~s l’un aprbs    ‘

l’autre,  d~s qu’ils cherchbrent  ~ s’6chapfier.



CHAPITRE DIX-NEUVIkME

—

paroisses  de la baie Sainte-Marie.  —L~ tombe de l’abb$
Sigogne. —M~urs  acadieIlnes. -Lanse aux Gro~~es co~”e$.
—Les premibres famines venues dc l’exil. –- Madeleine
Du bois.

I

demi-journ6e  de promenade  en voiture et une

heure  en chemin  de fer.

Mon premier soin ei arrivant,  apr&s  avoir  pass6

par 176glise,  est d)aller  m’agenouiller  au cimetibre

sur la tombe  de l’abb6 Sigogne.  ~lle est marqu6e

par une simple  table  de marbre, couch6e  horizonta-

lement  sur le sol, et entour6e d’un grillage en fer.

Le gazon  qui l’avoisine  est durci  par les genoux

de la pi6t6 reeonnaissante.

Ni celui  qui  en est l’objet et qui n’a v$cu  que

pour  Dieu  et le prochain,  avait  cherch6 l’estime
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des  hommes, etit-il  souhait6 une gloire plus pure,

une  mdmoire  plus  deuce et plus  airn6e ? Mais i]

a,vait  plac~ plus haut ses esp6rances;  il aspirait  ~

la gloire qui  ne passe  pas. Toutes  les ~-oix  qui

s’61&~-ent  de cette  tombe proclament  qu’il a conquis

l’nne et l’autre.

~u’est-il  adt’enu des cent  ~ingt famines qu’il  a

trou~-~es, courb6es  sous sa b~n~diction, Ie jour qu’il

a mis le pied au ~ord de la baie Sainte-Marie  ?

~e~renues  SOU3 sa ~arde  de ~rais  enfants  d’lsraej,

elles  se sent  multipli~es comrne  les ~ioiles  du fir-

mament. six paroisses  ma~nifiques, OUtre Une

mission,  s’6c~elonnent  au.jourd’hu.i  ]e long de cette

baie  : Saint-l”inccnt  de S:ilmon  Riyer, M&teghan,
Saulnierrille,  Sainte-Marie,  Saint-Bernard,  Sainte-
Croix  et la mission  de Corbury.

Le total de la population  fran~aise de cette  r6gion,
en y comprenant  l’anciemie  mission  du Cap de
.Sable  comprise  6galement  sous la jurisdiction  de
l’abb~ Sigogne, s’61&re  aujourd’hui & pr6s  de ~~ingt
mine hmes.

Si ce peuple  at rest6 attach6  au catholicisme  et
.~ la France}  nul n’y a plus contribu6 q~~e l’abb6
Sigogne. Voilh sa couronne.  Et laudent  i?t portis
opera  g:tis.

Uabb6 Gay,cur6  de Sainte-Marie,est  un sa~’oyard        
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du pays de hIgr Dupan]oup,  et un descs6]&~Tes.
11 s“en est montr6  absolument  digne durallt ]es.
trente  ann6es qu’il a exerc~ le ministkre  pastoral
clans la ~ou~-elle-~cosse. C’est  dire qu’il est le
~’rai continuateur  de l’aulrre d(? l’abbfi Sigogne,

Durant la soir6e,  promenade  au sol~il couchant,,
sur la pointe  de l’4glise,  d’oti llOU a une tr~s belle

Irue de la baie  S~inte-Marie,  large  et profond  bras

de mer, enlac6 entre deux  immenses cates,  s’6le-

vant en pente  deuce, r6jouies par les villages  frau-

~ais groL~p6s  de dist a~lce  011 distance. A nos pieds,

la grande  mer d~ferle  en lames vertes, h criui&re

d’6cume, et roule  SUY lcs galets  a~-ec des bruits

sonores.  La biise  qui s’endort  a~’ec  le sojeil  qui se
couche,  laisse tomber  de SIJS  ailes, les moiteurs
iod6cs  des varechs  et des go6mons.

Qnel spectacle.  incomptirallle,  me dit l’abb~ Gay,
que la fin du jour au bord dc la mer ! J’eu jouis
habituellement  et je fie m’en Ia,se jamais.

La poillte ou nous sommes  assis est le site de
l’ancienne  Lglise illcendi6e  el~ 1820 ; sur l’empla-
cement  de l’aut~}l,  l’abb6 Sigogl~e a fait placer  la
pierre  comm6morati~”e  dent il parle dalls une de
ses lettres,  h l’occasion  de la premi~re  visite  d’un
61-6que sur cette  c6te. Sur u ne des faces lat6rtiles,
l’abb6  Sigogne  a grav6 lui-m~me ces roots clans la



pierre: Hicsletit ara  C7titisto.  C’est surcettepierre
qu’on fait chaque ann6e,  selon l’intention de l’abb6
Sigogne,  le dernier  reposoir  ou s’arr4te  la proces-
sion de la F6te-Dieu.

Les  coutumes sent a peu pr~s les m~mes  de ce
,.

c6t6 q ue de celui de Tousquet,  quoique le peuple
s’adonne de pr6f6rence  ~ la culture  qu’~ la p~che,
~ laquelle  il n’a gu~re  recours  que pour Ies besoins
de la famine.  La terre  y 6tant  meilleure,  les habi-
tants  paraissent  plus prospbres.  C’est  la m~~e
puret6  de m~urs, les m~mes  habitudes  domesti- .,

ques; la majorit6  des femmes  portent  encore  la
cape  normande.

L’usage  des m6tiers  clans les farailles  est le m~me
qu’au temps de Grand-Pr6 ; une partie  des ~-&te- .’:..,
ments  et du linge de m6nage  est fabriqu4e  a~ec les .; .,,. .,...>
tissus de laine et de toile faits ~ la rnaison. .!:

Les  habitants  de chaque  paroispe  se regardent
comme  les enfants  d’une m&me famine, et se sou-
tiennent,  s’entr’aident  les uns les autres.  11s ne

eonnaissent  point  l’existence  des  asiles  ni des
h~pitaux;  ils y supp16ent  par Ia charit6.  Cela est
si bien entr6  clans leurs  mmurs  qu’ils ne soupgon- . .

nent  m6me pas ce qu’il y a d’h6roique  clans cer-
tains  actes  que la piti6  leur inspire. Ainsi un p&re
et une m&re,  charg6s denfants,  n’h6siteront  point  ~ ., i

.,
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adopter  un ou deux orphelins,  et s’~tonneront  si

on leur  en t$moigne  de ~admiration.

“ On ne peut pas les laisser rnourir de faire, “

vous  rspondront-ils  tout simplement.

En re~-enant  de la Butte  ~ Comeau,  le cur6  de

Tousquet m’a fait remarquer  le champ  d’une
veuve  que ses voisins  avaient cultiv6  tout  entier
pour elle.

D&s qu’une  famine  reste saris pare ni mbre,  les
orphelins  sent adopt$s  clans la paroisse,

Les pauvres  in firmes passent  en pains  bknits de

maison  en maison,  c’est-a-dire  que chacun ~ son
tour leur donue l’hospitalit~.

Que dire de la pi6t6 filiale des Acadit’ns  ? Les
vieux parents,  loin d’~tre consid6r6s  comme un
fardeau par leurs enfants,  sent ~ leurs yeux une
b6n6diction: c’est la coutume qu’ils  s6journent

six mois ~ tour de r~le chez chacun d’eux.

,
11

10 juillet.  — Excursion ~ Saulnierville et ~
M6teghan,  deux des plus belles  paroisses  d6tach6es
de, Sainte-Marie.

Partout  l’harmonieuse  langue fran~aise,  les phy
sionornies  et les coutumes  de l’ancienne  m&re-patric,
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partout  l’urbanit6  d’autrefois  saluant  l)6tranger

sur la route  chzpeau has, a~-ec  cette  ampleur et
cette  grace  que savait y mettre  un che~~alier de
Drucour,  ou un Grandfontaine,  cle Port-Royal,

A ~’oir ces gens, & les entendre,  on a peine &
croire  qu’un si~c]e et demi  de conqu~te  soit pass6 ‘

I

par la.
Pour eux,  Windsor,  Wolfe~7ille,  Annapolis n’exis-

tent pas; c’est toujours Pisiquid, Ies Mines et
Port-ltoyal,

A chaque instant,  nous rencontrons  sur le che-
rnin de m agnificlucs  paires de bmufs atte16s au joug,
que leurs  guides  rang(jnt d’un coup d’aiguillon
pour  nous laiss~~r  passer,  car ici on ne se sert pres-
clue pas de che~~aux pour  le tra~rail.

11 y a quelques  semaines,  pendant  un s6jour au

~
lac du Bourget,  j’arr~tais,  sur la route d’Aix-les-
Bains, des paysans  condnisant  leur attelage,  et ~jo

,.

m’entretenais  a~~ec eux. .Je me dernande  quelle
difference  il y a entre les physionornies  et les habi.
tudes  quc j ‘avais alors sous les yeux, et ce que je
vois, ce que i’entends  aujourd’hui,

Au retour  de M&teghall,  l’abb6  Gay m’in~’ite  &
descendre  chez  M. Louis Bourqne,  un des patriar-
chies de sa paroisse,  qui a pass6  sa .jeunesse  sous le
toit  rn~me de l’ancien cur6 de Sainte-Marie.

‘,
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Lorsque  l’abb6 Sigogne arriva d’Halifax au Cap
de Sable  en jtiillet  1799, il re9ut d’abord l)hospi-
talit6  chez un des habitants  du lieu, M. Joseph
Bourque,  qui vi~’ait pr&s de l’~glise.  11 y remarqua
un enfant  de trois ans qui lui parut intelligent  et
a~-anc6  pour son age. 11 dernanda  aux parents de
lui confier  cet enf~llt,  leur  promettant  qu’il l’ins-
truirait  lui-m~me,  et que, s’il avait de la vocatiol~
pour l’6tat eccl~siastique,  il en ferait un pr~tre.

Apr&s quelques  hesitations,  les parents  y con+
sentirent,  et Ie jeune  Louis  Bourque  suiYit l’abb6
Sigogne  5 Sainte-Marie.

l’endant  seize ans, il ~’6cut au presbyt&re,  oti ii
ser~-it  d’en~ant de ch~ur  et fit un coL~rs d’6tL~des  ;

mais alors, ne se sentant  pRs de vocation,  il s’en

ouvrit  A l’abb6  Sigogrle  qui l’aida & s’6tablir  et ~~
se marier clans la paroisse.

M. Louis BOUYqUe  n’oublia  jalnais les bienfait5’
de son protecteur,  fut toujours  son meilleur soutien
clans les affaire~  publiques, et dti~’int  enfin l’ex6-
cuteur  de ses derni~res volont6s.

M. Bourque  est aujonrd’hui  un I’ioillard  nona-
g6naire,  d’une  sant~ faible, m~i~ jouissant encore
de toutes  ses facult6s.  Comme  tous les vieux, il
vit plus clans le pass6  que clans le” pr6sent;  il se
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5ent rajeunir lorsqu’il  en cause  et qu’il en remue
le% cendres  : Laudator tem?joris acti.

Le p&re  de I’abb& Sigogne,  me dit-il,  6tait  r6l”o-
iutionnaire  et maire  de Lyon; il fit tous ses efiort~
pour  convaincre  son fils de pr~ter  serment  a la
constitution.  Ce fut probablement  & son influence
qu’il dut d)6chapper  a la guillotine.  11 6tait  sur
l’6chafaud,  le couperet  sur la t4te,  quand le bour-
reau re9ut l’ordre  de laisser d~scendre  sa ~-ictime.
L’abb6 Sigogne  se tint assez longternps  cacl~6  en
France,  avant de passer  en Angleterre,  oti ii ~-ivait
depuis deux  ans, lorsqu ‘il fut appe16 en Am6rique.

L’abb6 Sigogne  a~’ait  ~’oui une aternelle  recon  -
naissance ~ l’Angleterre,  en souvenir  de la g6n6ro-
sitk et des 6gards  dent  ltii et ses compagnons
d’exil  y a~~aient 6t6 I’objet.

L’expression  de ce sentiment  qu’il se plaisait  ~
faire connaftre,  lui a~-ait  valu l’estime  de la popu-
lation  anglaise  de la Noul~elle-Ecosse,  et une ir~flu-
ence & Halifax qui fut,  en plusieurs  circonst  antes,
fort utile aux Acadiens,  et m~me aux families  sau-
vages que l’abb6 Sigogne  avait prises  sons ses
soins.

Ces fami~les  venaie.nt  deux fois  par ann6e,  en
4t6 et en hiver,  de toutes  les parties  de la P6nin-
srde,  jusque du d6troit de Canseau,  pour rece~oir
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les enseignements  du N(~utcl~ine?t,  c’est-$-dire du

missionnaire

Lapointe del’tglise,  ordinairernent  d6serte,  pre-

nait alors un air d’animation  et d’6tranget6  qui

rappelait  quelque chose des temps pr6historiques.

D(I longues  files  de canots d’6corces,  seul moyen

de transl)or~  dent  se servaient  Ies Peaux  Rouges,

~taient  6chou6s sur le sable de la grbve.  Aupr6s

se dressaient  tout un village de cabanes,  6gale-

ment  d’6corces, dent  les toiiures  coniques,  ouver-

tes par le sommet, Iaissaient  6cha~)per  des nuages

de fum6e.

~ans l’int6rieur de ce village et aux alentours,

ciroulait ou stationnait  la population  sauvage, si

diff6rente  des blancs par ses habitudes  de r6serve

et de gravit6  silencieuses.

Durant  huit  & dix jours,  l’6glise  de Sainte-Marie

xetentissait  de chants, de pri?res et dinstructions

en langue  micmaque.

AUX fetes  de Noel,  qui 6taient  une des 6poques
de leurs r6unions,  c’6tait aux Sauvages  seuls que
l’abb6  Sigogne  r6servait  l’honneur  de chanter  la
messe  de l’aurore  en leur  langue  ; ils ex6cutaient
ces chants  avec  une beaut6 de voix et une perfec-
tion musicale  qu’on ~tait  loin d’attendre  de ces
enfants de la nature.
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Gr5ce au z&le  de l’abb6 Sigogne,  il s’6tait o~}6r6
parmi ces Saurages,  uue grande r6fornle  en peu
d’ann6es ; les anciens lui en t6moignaient  Ieur
reconnaissance,  eu disant  que les jours de l’abb6
T.laillard  6taiel.  t re~-euus.

III
/

Les r~miniscences  dl~ grand  d$rang(~lnerlt  sent

encore  vi vaces et pr~cises le 10II  g de la baie Sainte-

Yarie.

Ce littoral fut fr~quentc,  peu de temps  apr&s  la

dispersion,  par q~lelques-uns  d(?s fugitifs  errants

clans les bois. La crainte d’~lre suri  ris 1(JS emp~-

chant  de se montrcr  le ,jouY,  ils profitaicnt  d(?s nuits

claires pour  s’a~-enturer  au bord  de la mer, oh ils

ensemen~aient  de pom mes de terre  quelques petits

pr~s, entour4s  de hauts  joncs, appel~s  par eux

herbes & o~~tardes,  clans lesquels  ils se cachaient h

la moindre  alerte. L’autornne  arri~’~,  ils revenaient

aux ra~mes heures de la nuit faire leurs  r~coltes.

~armi ces Acadiens,  ~ivait une jenne fine qui

a~-ait 4t6 s~par~e  de &es  parents  d’une mani&re

assez singuli~re.  ~lle n’btait  connue  q ue sous son

nom de bnpt~me, ~ladt’leine, auquel on avait
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ajout&  le surnom  de Bubois,  parce que c’~taitdans

‘lesbois qu.ellea~~ait  6t6 61e~-6e.

Aumomentd’une  incursion  des Anglais,  ellese

%rou~~ait  seule ~ la maison,  pendant  que ses parents,

qui tra~~aillaient clans les champs,  furent  faits pri-

sonlliers  et eurent  la douleur  d’6tre jet6s sur un

navire, saris qu’on  leur permit  d’aller chercher

“leur malheLlreuse  enfant.  Un parti  de ~au~’ages,

6tant  entr6s clans la maison peu de t{?mps  apr~s,  la

irou~-hrent pleurant  clans son berceau. 11s l)emme-

n&rent avec  eux clans la for~t et l’adopt~rent.

Elle 6tait d6jd  grande  quand  elle fut rencontr6e

par une famine  qui se croyait  alli~e  ~ la sienne,

celle  de Jean-Jannotte  t~omeau, qui  l’adopta  ~ son

toL~r  et la maria  ensuite  & un Acadien  du nom de

“Manuel  Mius, doat  les descendants  sent aujour-

d’hui nombreux  clans le pays.

La premi~re  escouade  d’exi16s  ~-enus se fixer

~ d6finitivement  A la baie ~aiIlte-Marie,  arri~’a au

printemps  de 1766. ~lle 6tait compos6e  d’un tr~s

-petit  nombre  de famines  dent  les p:incipales  avaient

pour  chefs  Paul ~ugas,  Pierre-Ambroiso  Melan~on,

Amand  Melangon  et Charles  LeBlanc,  surnomm6

Jopp6. Oes famines  ,furent  suivies  imm6diatemen  t

apr~s par  plusieurs  autres.  Celles de Poncy  Gau-

.det,Jean  Belliveau,Jean-Jannot  Melanyon,  Prudent



Comeau,  Hilarion Boudreau,  Joseph  Th6riault,
Pierre  Doucet,  Pierre  hBlanc, lequel a~rait  ncuf
enfants,  etc . . . .

chusetts  ou des en~”irons.
D6s que le retour  de la paix avait d6barrass6 les

Acadiens  de Ia sur~-eillance  exerc6e  sur eux clans
les colonies  anglaises,  ces famines s’6taient  donn6
rendez-~ous  A la frontiere.  I?iles y furent  rejointes
par un bon nombre  d’autres,  et toutes  ensemble
s’engag~rent  clans les for~ts qui cou~’raient  l’irn-
mense  territoire  situ6 A l’ouest  de la baie  de Fundy.
Elles par{rinrent  A les franchir malgr6  des difficul-

.

t6s et des mis&res  qui n’a.vaient  d’dgal  quo leur ,>,-
courage  et leur  pers6v6rance.

.,’. ~
‘ ,-.

ArriT-6s  & Memrarncook,  un certain  nombre,  y
:-
,:.

~oyant des compatriots dkj~ 6tablis, abandonn&-
rent  leur projet  d’aller  plus loin et se fixbrent  au
milieu d’~ux. Le reste de la cara~-:lne  reprit  sa
p6nible nlarche,  passa  successi~~ernent  dek-ant  Beau-
bassin,  Cobequid,  Pisiquid, Ie Bassin  des Mines  et
Port-Royal.

La plupart  de ces tristes  p~lerins  Etaient origi-

naires  de l’un ou de l’autre de ces endroits.  11s

; ..
‘.,,.

—;
.{

‘,,;,
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revirent  (on peut imaginer  clans quels  sentiments),
Ies lieux oti ils 6taient  n6s, les terres qu’ils avaient
occup6es  onze ans auparavant,  l’emplacement  de
leurs foyers ; mais,  h61as ! ils 6taient  devenus
6trangers  clans lour propre  pays. L’attitude  mena-
~ante des nouveaux  propri6taires  disait  assez ,jus-
qu’~ quel point leur pr6sence  6tait importune  et
odieuse,  et combien  il etit  6t 6 inutile d’61ever  dcs
reclamations.  11s se dcciddrent  done  ~ dire adieu
pour toujours  ~ ces dornaines  de leurs pares,  Oh             
leurs cmurs  &taient rest4s si profond6ment  atta-
ch6s, et OU, ma1gr6  les apparences,  ils avaient  tou-
jours esp6r6  vi~-re encore.

Quelques-uns  laiss&rent  partir leurs compagnorls
et s’arr~tbrent  assez longtemps  & Pisiquid, ne pOU-
vant se r6soudre  A perdre  de vue le bien patcrnel,
et se bergant  toujours  d’esp6rances  qui devaient
&tre d6~ues.

A Port-Royal,  la caravane  se divisa en deux
bandes  : l’une  prit la voie de mer pour gagner  la
baie Sainte-Marie,  l’autre  con tinwa par terro, suivie
de quelques  chevaux  achet6s  en route  ; les plus
faibles  mont6s sur Ieur icliir~e  (sic).

A une lieue au-dessus  de la pointe de l’6glise,
s’ou~-re  une petite  baie appe16e  l’anse aux Grosses
Ooques,  & cause  des 6normes  palourdes,  excellences  A   
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,A manger,  qu’on y trw~~e,  et qu’on ne p~che  nulle
part ailleurs  clans la b3ie Stinte-Marie.

C’6tait un pr6cienx I’oisinage  pour les T-oyageurs
r6d uits ~ la dernibre  p6nurie  sur cette  plage  d~serte,
610ign6s de tout  lieu d’approyisionnement.

Las de leur long p~leriuage,  ils y firent  halte  ;
et, apr+s avoir  d61ib6r6,  ils r6solurent  de s’y 6tablir.

A\Tec  cetie  foi vi re qui sui~-ait  partout les Aca-
diens,  ils dress~reut  5 la hate une croix rustique,
et,  agenouil16s  ~ l’eutour,  pendant  que le soleil
disparaissait  derribre  les arbres,  (car lC soir  6tait
venu), ils entou nhrent  le JTezi//a  Regh afin d’im.
plorer  la b6n6diction  du ciel  sur Ieur nou~-elle
colonie.

Tel fut le premier  jour de 1>1 l-il/eFran$aise,  nom
prim  it if de Saint e-Na~ie,  qui s’~teud  aujourd’hui  ~
toute  la colonie  acadienne  de la baie.

~r~ce 5 l’hal~ilet6  traditionne]le  des Acadiens,
pour toute  esp&ce  de m:tiers,  et particulibrernent
pour Ies o~~~ragcs  de charpent.erie,  ils eurent  bient~t
eonstruit  des m aisonuet  tes, a~-ec  des {.rones  d’arbres
fquarris d la hache et poses  pibce sur pi~ce.

~ingi jours apr~s leur arril%e,  naquit le premier
enfant  acadieu  qui ait vu le jour & la baie  Sainte-
~farie  depuis  la dispersion.  Joseph,  fils de Paul
Dugas, de~-enu  un des bons habitants  du lieu, fut
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De la Villo-Fran&~ise au Cap Breton. —Sissibou, —Le ddtroit de
Canseau.  -–Le  Bras flOr. –.Ch6tica[np.  —.4richat. —sll&diac.
—~ne  ztrribre-petite-tille  du notaire  LeBlanc. —Louis B:ista-
rac13e.—Conclusion.

1

12 juillet.—De  la ~ille-Fran~aise  5 Digby,  le
chernin royal  cdtoie  presque toujours  la baie dent
la rive s’61~ve  graduellement  en falaise  escarp6e et
s’arrondit  pour  former  le CO1 de Digby. A mi-
chemin, cette  fialaise est coup6e  par une pro fonde
crevasse  qui donne  issue & la gracieuse  et pittores-
que ri~-i&re Sissi}~ou. Rien n’est  plus ravissant que
le paysage qu’on d6couvre,  Iorsque;  en traversant
cette rivibre,  on suit de

chure, Ie rtivin  sinuenx

creus6.

l’mil, jusqu’a son embou-
et verdoyant  qu’elle s’est
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Au sommet  de l’angle que forme la rive gauche
avec le bord  de la baie,  est assis le petit  ~illage
fran~ais  de Sissibou, auquel on a eu l’id6e,  clans
ces derniers  temps,  d>infliger  le nom baroque  de
Betu-Edi?nburglt.  I] 6tait difficile de faire  Un Ghan.

gement  ;~ la fois  Plus  absurde  et de plus rnauvais

gotit.  ~’abord,  il n’y a pas le moindre rapport  entre

cette appellation  mi-anglaise,  mi-~cossaise,  et Ie

village  frtinqais  qu’elle d6signe  ; ensuite,  le nom

primitif  avait  l’avantage  de l’anciennet6 et de la

couleur locale  ; enfin, quel  contraste  entre  la dou-

ceur de ces syllabes  indiennes  Sissibo?z  et la rudt?sse
de pronunciation  du mot hybride  New-Edirtib7~r~/t.

Le sauvage  n’est pas tot~jours celui clu’on croit.

pour aller  d’ici visiter les centres  acadiens  du

Cap Breton,  il faut  traverser  toute  la presqu’ile de

la ~ouvelle-~cosse.  On ne peut  s’y rendre  par voie

ferrte,  qu)en suivant les nombreux  zigzags que fait

oette route  entre Annapolis,  Halifax, Truro  et Mul-

grave : deux  jours  de voyage.

A Truro,  pendant  que  je prends  mon diner au

~icto~ia  Hotel,  un 6tranger  me frappe  sur 1‘tpaule:

—~ous ne me reconnaissez  pas ? me dit-il  ; nous

avons  fait connaissance  ensemble,  il y a deux  ans,
& Memramcook.
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Uabb6  Bourque,  pr~ tre acadien,  est,  en effet,
professeur  au coll&ge  Saint-Joseph.

—De quel c6t6 allez-vons,  lui dis-je  ?
—Au Cap Breton.
—Au Cap Breton’?  et moi aussi.
—Je vais remonter  le Bras dOr.jusqu’&  B6d&que,

r6pond  l’abb6 Bourquc ; et de la, je me relldrai
par terre  jnsqu’~ Ch6ticamp,  oti ]e me propose  de
passer une partie  de mes vaeances.

Mon dessein  6tait  d’abord de me Iendre  directe-
rnent  A Ariohat  ;

de l’abb~  acadien

jusqu’~ B6d6que,

camp.

mais les pressal)tes  invitations

me dficidbrent  & l’accompasner

et de 15 peut-6tre

II

jusqu’a  Ch6ti-

On a ~~ite  oubli6 la monotonic  de

Truro  et le port Mulgra~’e, lorsque,

qui  dorninent  ce havre, on aper~oit

la route entre

dos hauteur~

le g?zt de Can-

seau justement appe16 la Porte  Dor6e  du Saint-

Laurent.
On clit qu’il n’y a pas clans le rnonde entier  de

d6troit,  celui de Gibraltar  except6,  ou il passe  un

aussi grand nombre  de voiles.
Au moment  ou le train longe  la falaise, on a
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peine ~ compter  toutes  celles  qui entrent,  sortent,
ou qui ancrent  clans les ports  des deux rives.

Le d$troit  qui n’a qu’un mine environ de largeur
sur quinze de longueur,  est encaiss6  entre de belles
montagnes  16g&rement  ondu16es  et nuanc6es h ravir,
comme pour tenter  le pineeau  d’un pavsagiste.
~a et 1A, sur chacune  des deux c6tes, de petits  vil-
lages s’6talent  au soleil,  ]es uns bfitis  en amphi-
th6~tre sur les versants  cultiv6s,  l(JS autres abrit6s
au creux des arises entre  des for6ts  de m61&zes  et
de sapins.

D’apr&s  certains  philologies,  il faudrait  remon-  .

ter jusqu’aux langLles sauvages  pour  trouver

l’6tymologie  de Cunseau  qui viendpait  du mot:

Calnsoke,  significant [e Yoc sourcil[eux.

Sous le r6gime  fran~ais, ce d6troit  a Iongtemps

port6 le nom de Passage de ~~o)zsac,  en m6moire
d)un des gouverneurs  du Cap Breton,  l’habile  et
entreprenant  Sieur  de Fronsac. h u reste,  tout  ici

rappelle  l’ancienne  France  coloniale.

D6s  l’ann6e  1518, le Baron de L6ry visits l’ile

du Cap Breion, et d~barqua m6me des bestiaux,
clans l’intention  d’y fonder une colonie.  En 1604,
De Monts  trouva  ici qnatre  na~-ires  basques, partis

de

les

Saint-Jean  de Luz, et faisant commerce  avec
Indiens. Pontgrav6,  le plus remarquable des
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compagnons  de Chtimplain,  parcourut  longtemps

ces parages  en croisi~re pour prot6ger  le rnonopole

de la traite.

~~uelques  villages acadiens:  voili  tout ce qui

reste aujourd’hui  pour rappeler  ici l’ancienne  sou-

~’e~ainet.6 de la France.

Le ~’apeur Marion, qui fait  le scr~-ice  entre Mul-

gra~-e et Sydney,  n’attend  que l’arriv6e  du train

pour se d6tacher  du quai;  il traverse  le gut, tou-

che un instant  au quai de la Grande  Digue, sur

l’ile Madame,  et mt!t  le cap sur le canal Saint-

    Pierre,  oti .jadis le rival de La Tour et de d’~ulnay,

M. Denys, a~’ait 61ev6  u n de ses forts.

} Le canal Saint-~ierre,  construit  il y a peu d’an-

n6es,  coupe  l’isthme  qui nnissait 10S deux immen-

ses langues  cle terre.  dent  est form6 le Cap Breton.

A pr&s avoir franchi  cet 6troit pass~lge, le f~a?~oti

prend  sa course  sur le mtgnifique  Bras d’Or, Ce
lac, qui emplit  tout l’int6rieur  de l’ile, est d’un

aspect non moins pittoresque,  mais plLls sau~~age,

que le gut de Ctinseau.

~oici,  sur un des ilots qui embellissent  Ie Bras

d’Or, la chal>elle de la mission sau~~agP,  ob les

pr~tres de l’ile r6unissent les Micmacs  dispersfis

clans le Cap Breton. Tous  ces Sauvages, au nombro

de sept h huit  ct’nts sent catholiques,  et, en g6n6ral,



d’une conduit  e r6gul~&re ; ils gardcnt  cncGr~,

de l’abb6 Maillard,  h qui ils doivent d’avoir  con.
serv6 la foi.

Le petit village $cossais  de B6d&quS~ n’a de reltiar.
quable que son site romantique,  & la t~te du petit
lac Bras d) Or; c’est l’endroit  le plus rapproch6
d’oi~  l’on puisse  gagner I)ar terre la Colonie
acadienne  de Ch6 ticamp  ; la route,  qui n’a gu~r~
moins  de cinqnante mines,  est difllci.lt’,  rnontueuse
et presque  inhabit6e.

Grace  aux renseigne[nents  pr6cis,  recueillis  de                         
l’abb6  Bourclne, clui a d~jh S6JOUrn6  ~ Ch6ticamp,
je suis dispens6  de faire ce p6nible  trajet.  Je          
l’accompagne  cependant  jusqu’h la Rivibre  du

:Milieu (Mtiid?e  River), attir6 par le charmant  plaisir ?$
de la p6che  & la mouche,  qui s’y fait avec une $

.3
incroyable  abondance. En quelques  heures,  nous
tirons  un bon nombre de truites  pesant  de deux &
trois livres, II n’y a ,que les amateurs  qui com-

pagnon rn’aurait  fait consentir  ~ me rendre jusqu’~
la rivi~re Marguerie  pour y faire la p6cbe  au sau-
rnon qui y est fort  abondant  e, si ,je ne m’~tais . .
r6serv6 ce plaisir pour un peu plus tard, sur la
rivibre Nipisiguit,  ~ l’entr6e  de la Baie des Chaleuri , ,;

f,:,. .2
. :,,.,,;

.! ‘-;
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011 n’a pas oubli6 la sc&LLe qui avait  si profond6-

ment  touch6 Mgr Plessis,  Iorsq  ue, ~ son d6part  de
Ch6ticamp,  il avait  ~-u toute la population  q~~i
l’a~-ait  suivi jusqu’au lieu de l’embarquoment,
s’~~enouiller sur le rivage  et lui  delnandcr  sa der-

niare  ~6n6diciion.  11 n’at-ait  pu s’emp~cher de sw

rappeier  alors  les premiers  cllr6tiens,  faisant  leurs

adieux ~ saink Paul,  sur  la plage  de Milet.  A
l’exemple de cet ap6tre, il avait  le~-6 les mains au

ciel et il a~ait appel~  snr ces pieuses  fam.illes  toutes
les mis6ricordes  divines.  Soixante-quinze  ans sesont
6COU16S  depuis  ce jour. ~uelle  a 6t6 la vie de ce

petit peuple durant  ce loI)g intervalle  ? ~uel est-i}

aujourd’hui  ? r~pond-il anx esp~rances  qu’il don-

nait alors ?

D6v6que  de ~u6bec, dent  le clerg66tait  loi~~ de
suffire aux besoins de son immense diocbse,  n’nvait

pas 0s6 promettre  ~ ces braves gens, malgr6  leuf~

instantes  pribres,  de leur  dormer un p~4tre r6si-

dant. Mais  il ne les avait  pas perdus  de ~’ue, et i] ,3

eut bient6t  la satisfaction  de leur envoyer,  pour

missionnaire,  l’abb6 Dufr&ne,  jeune pr~tre,  plein
d’esp6rances, qu’il \-enait  d’ordonner  et & qui  il

.
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confia  plnsieurs  ornements  et de beaux  vaseS ~acr~S,

dens  du pr61at  offerts  comme  marque de son estime

pour le bcn peuple  de Ch6ticanlp.

Une catastrophe  mit a n6ant toutes  ces belles

esp~rances:  la gcelette,  qniemportait  l’abb6 Dufrene

aI~ec  ses pr~sents, fut engloutie da~ls une temp~te

pr~s des c6tes  de la Nouvelle-~cosse.

11 semble  que la population  de Ch6ticanlP,  coll-

damn6e par suite  de ce triste accident h rester

encore  longtemps  li~-r6e  a elle-m~me  clans cette

compl~te  solitude,  saris presque  aucun  secours  reli-

gieux,  sit. dti d6g6n6r(?r  peu & pen  de sa foi pre-

mi&re et tomber  clans l’indiff~renee  et le d~sordre,

cons~qnence  nature]]e  de l’ig;lorance. Loin de ]~ :

elle s’est const~r~~6e  jusqu’i  ce jour avec une pers6.

~’6rance, non rnoins &t onnan te que son accroisse-

men t.
i

Trois  belles  paroisses, Ch4ticamp,  T~te  de Moine
‘,:

(Friar’s  Head)  et Marglaerie,  tr~s bicn organis6es  et                  ~
d’une admirable  r6gularit6,  sent  sorties  de la petite        
mission  de 1812.  Leurs habitants,  lit-r6s  ~ la cul-

ture  en meme temps qu’d  la p6che,  sent  clans un

~tat de bien-~tre  et de prosp6rit6  qui fait augurer

mieux  encore pour  l’al-enir.
,:

.
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16.juillet.  -I~agran(le acti~~it~  quc? kIgr Plessis
avait remarqu6edans  le port  d’Ari~:ha.t,  et qui parais-
sait assurer un rapide progr&s d cett(:  st:~tion rnari-
tiw,e,  a sillguli~remel~t  diminu6 d(~pl~is 10 pcrcc-

rnent du canal Saint-Pierre.  I.V cor~llrl{?rce  s’cll ~Xt
d6tourn6 et a pris la direction  du l:t(:  Bras  d’Or.

On s’ell apercoit  en mettant  le pi(!d  Silr 10s quais
d’Arichat,  ~ l’air de ~.6tust6  de ses rnaisot}s  plus GU
moins  d61abr6es, & l’aspect  de ses ~ucs silel]cit~uses
et de son maguifique  port  prosque  d;st~rt.

Arichat  est cependant  r(’st6 le principal  (:elltro
des populations  acadi~!nnes  de ct?s pm~ag,~s,  doi~t
plusieurs,  tellcs  que le Petit  Arichat,  l’Ardoise,  10
Rivi&re & Bourgeois,  D’llscousse,  du c6t6 d 11 Cap
Breton,  et le Harre  A Bou~:her,  ‘~ra::i~die,  l’ornquet,
de l’autre  c6t6 dLI gul de Ca]lseau,  sol~ t d(’s paroissc$
consid6rablcs.

Le grand obstacle  h l’avancernellt  de ces popula-
tions, aussi bien que dela.  plupart  des autres  groupes
acadiens.  est l’absence  d’instruction],  surtout  p%rrni
les hommes.  11 leur manque cc qui a fait le s[dut
du Canada, c’est-~-dire  de fort(~s maisons  d’4duca*
tion adapt6es,  comme  les l16tres,  au gfnie national,
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ou, en m~me  temps que la Iangue  anglaise,  on leur

enseigne leur propre  Iangue,  oti 1’0:1  entretienne  le

sentiment patrlotique  par le culte des traditions,

oti enfin  on les pr6pare  ~ to’utes les carrieres.  lJ’61aB

extraordinaire imprim$ par  le seul coll~~e de .Wern-
‘,

ramcoo~, est lh pour prouvor 1‘i m mensit6  du bien

qui s’op6rerait,  si de p:lreilles  fo~ldations  se fai5aieht

ailleurs.  ~alheureusement  l’on n’a Pas SU, ou l’o~

n’a pas ~Toulu  profiter  de cet exemple,  et ce qu’il y
a de triste  /t dire, c’est que cc sent  moins  les res-

soL~rces  qui ont fait d6faut,  que les ~-olont6s.  .LA est

le grand (Ianger  poL~r  la ra(:e  acadienne.  Presque

tousles 416ments  qui l’entourent  tendent  ~ lui faire

perdr!~ son autonomic. ~sp6rons  qu’elle saura

vainere  ce danger  comme  elle en a ~raincu tant

d’autres,  La ~’ro~-idel~ee  l’a fait 6chapper  & trop

dennemis,  pour q u’il soit  permis  de croire  qLI’elle

ne la sauvera  p:~s  de celui-ci.

19 juillet.—~etour  par J1ulgrave  et Truro jus- ..,,
‘ qu’~  l’embranchernent  de Monckton  ~ Sh6diac,

~ancien  GEdaique  des Fran~ais  ; ~ingt-deux  hellres
.:
;:

de voyage.
,~.,,$
,,:.

Llntercolonial  se prolonge jusqu’~ un mine pltis :j
.,j;;$
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bas que Sl~6diac,  et s’:~rrOtG  SUi ]e qt~ai  de ]i? Poi]lte
.du Ch~ne, d’oi~ nne ]igue r6yuli&rp de b:ltQtiux &
v~peur  met les voyagenrs  en cOrnlnullic*~iOl~  :~vec
~’fle d u Prince-~douard.  C’est dc IA que ,je me pro-
po~ais d’y traverser, si je n’~.~-ais  en la bo]lne  for-
tune  de rencontrer  A S!~6diao 10 plus ~rndi~ des

Acadiens,  l’inf.ltigable  1’lacide  Gaud(’t,  rfid:t(:teur
du Moniteur Acatlien,  qui m’a fourni tous~,~s  ren.
seignernents  d6sirables  sur l’ancienrle  i [e Saint.
Jean.

A Sh6diac,  vit encore une descendant  directo  du
vieux notaire LeBlanc,  im mort~lis6  par Longfellow
mais dent  l’histoire  vraie,  commo  on l’a vu, est
bien plus triste  que ne l’a dit le chantro d’fluaT/.-
gdline. Q,uatre-vingt-dix-huit  ans, nne taille  robuste,
un maintien  forme, dcs traits bien conserv6s,  uno
intelligence  nette et une m6moir@  excellence:  tellu

est la vieille ~upllrosine  I~oBlauc, veuve d’Amable
L6ger.

Elle me racoute avec une clar~6 parfaite, com-
ment  ses grands-parents  s’6taient enfuis  de Gr:ind-

Fr6, au lendemain  de la proclamation  de Winslow.

h fiarnil  le 6tait compos6e  de huit p(?rsonnes  :

Augustin  LeBlanc,  fils du vieux  notairo,  ss femme

et six enfants, cinq  ~~r~ons  et une fillo;  les gar.

. yens 6taient  assez ~g6s, car ils portaient  sur Ieur

.
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6cfi.ine  (sic)  le peu d’effets  qu’on a~’ait pu prendre

au d6part.

Ce jour-lh, Augustin  LeBlanc,  qui ne pleurait

.jamais,  &tait  ent r6 a la maison, les traits boulevers6s;

“ ~a va dur! “ a~-ait-il  dit ~ sa femme; et il

s’6tait  tenu longternps  assis devant  la chemin6e,

la t~te  cach6e clans s:~s deux  m:tins. Quand  il se         “

rele~-a,  ~on visage  6tait tout  baign6  de larmes.  11                           ‘
ne dit pas un mot, mais il se mit h ramasser  les
objets qui poul-aient  ~t.re  emport6s. ,’

Augu5tin l.eBlallc  ~onduisit  sa,femme  all cime- i
ti~re ~ son arri~~6e  au Canada;  deux de ses fils ont
fait souche aux e~l-irons  des Trois Ri vieres;  les
trois  autres,  Augustin,  .Joseph,  Jean et leur s~ur,
ne purent  r6sister  au mal du pays et repartirent
clans Yesp6rance  de re~-oir  l~ur cher  ~rand-Pr6.  11s .:
le revirent,  en effet,  mais pour Ie pldurer  toujours.

.’
.~

Ret-enus  a Peticondiac,  11s y d6frich6rent  des
terres  dent ils ne purent obtenir  les contrats  de
concession  qn’en 1789. La jeune fine ~pousa, d la
B :ie des Winds, Ren6 Thibaudeau,  aupres  de qui
la }“ieille ~uphrosiae  a V6CU pendant des ann6es,
et qui lui a souvent racont~ les d6tails de celte
triste  histoire.
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VI

Tout ce pays,  jusqu’a l’entr6e de l:t Baie des
Chalellrs,  est unevaste  piaiue  faf-orable &lacul-
ture,  quoiqueclifflcile  ~ olll-rir,  Commetolltesles
terres oil il faut comrnencer  par attaqt~er  la fora t,
Les colons  y trouvent  cependant,  clans It? voisinagi?
d’uue lner extr6 mement poissonneuse,  uil a~r~ntago
in31>pr6ciable  qui ne se rencontre  pas daus  les t.er.
ritoircs  trop vant6s du ~ord-Ouest,

C’est & Cocagne,  distant  d’en~~iron  douze milies

de Sh6diao,  que s’~tait retir6  liabb4  Lo C~uerue, avec

l,~s restes de sa mission; et c’est de l;I clu>il  6orivit

l’int~re~sante  relatiou qu’il a ]aisste de l’enldve-

ment  des Acadiens.

Son successeur  da]ls  la pwroiss)  a~:t u(+lle de Coca.

gne est le g&n6reux  bi~?nf~~iteurd[~  coll~;~e de Mem-

rarncook,  don t le no :n s.est d&j  A rerlcontr6  sous ma

plnrno.  Au IU .I Acadica  n’est mieux informfi  quo
l’/~bb4  Cormier  sur l’histoiro  de SOII pwys  ; il con-

nait  surtout et il raconte admirablement  les ~’i(jis-

si tudes de sa famine  au temps de la d~portation.

Pierre  Cormier  p:issait  pour Ie plus riche pro-

pri6taire  de Chignectou  (Beaubassin). pris, 10S

armes A la main, & la chi~te de Beaus6jour,  il fat
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eondamn6 h 6tre fusill~. ~ais  il s’~chappa  de
prison, grace  au d~~-ouemellt  d’ulle de ses s~urs
qui vint lui apporter  des l“eteme~~ts  de femme.  11
tromps, sous ce d6guisement,  la ~-igilance des  sen-
tine~les,  et alla rejoinclre  sa famine et celles de ses
fr~res  oach6es  clans la foret,  d’o~ ils 6migr6rent.  au
Canada.

Au retour de la paix,  quelques-uns,  entre autres,          :
Pierre  Corinier, se joignirellt  ~ une baude  de leurs .;
cOmpatriotes  q~i s’en allaient  recOmmencer  la vie
de d~fricheurs h la mission de Sainte-Anne  sur la
rivibre Saint-.Jean.  En peu d’ann~es,  leurs  vigou-
xenses mains eurent fait fleurir le d~sert  ; lenrs
granges s’ernplirent  de
bestiaux.

11s commenqaient  & oublier  ]es orages  dn ‘pass6,
quand de l~ou~eallx  bruits  de guerre  parrinrent  d                 

de l’Ind6penclance.

leur avaient tant reproch6  leur pr6tendue  rebellion ,,
~ntre l’Augleterre,  parce  qu’ils ne voulaient  pas
l=i sacrifier  le~r foi et leurs  traditions!  venir  les              
exciter  ~ la r6volte,  au nom de vulgaires  int6r~ts.

Aucun motif  n’efit justifi6  cette  trahison de la                
-,:<
.,,;.:
~,,.. ,,
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sentiments,  leurs pro~ri6t6s : ils n’t~~-aiel~t  jamais

demand6 autre chose.

A l’exem~~le  de leurs frbres  du CiiIl~dt, ils refu-

s~rent, Alors,  ccs Am&ricains  s’en prirent  com~ne
autref~is  & leurs missioil  !laires.  L’abb6 B.) Lzrg,  qui

les desser~~ait,  fail]  it ~tre tu6. Oil a vu comment, &

Memram:oolc,  l’abb6 LeRoLIx fut assailli le pixtoltit

sur la gorge.

Bient6t  le pays fut envahi  par des hordes iudis.

ciplin6es,  qui se lil-r~rent  ~ tous ]es disordres.  CeLlx
des Acadiens qui habitaient  du c6t6 de l’isthm,l,
furent  m~rne  forc6s d’:dler  de nou~’eau s,> cacher
clans lcs bois,  lors do l’incursion des insurg6s venus
pour attaquer le fort Cumborlaud.

Le bon sens du peu~le  acadien a stig\natis6  d’uu

mot cetteguorre  fratricide  d’Anglais contre Auglais:
il l’appela  la guerre Jolle ; et encore  de nos jours, i]
ne la d6signe  pas SOLIS un autre nom.

On sait comment,  apr~s cetto  gucrre, ces sujels

utiles furent  r&compeus6s  do leur loy~ut6.  La pro-
~’ince qu’ils habitaient,  connuo depuis sous lo ~lom

de ~ouveau-Brut~swiclr,  6tait devenuij  le refuge

des  partisans qu(? l’Angleterre  avait  gard6s aux

~tats-~nis.  11 n’(>st pas saris int6r$  t de remarquer

ici, en passant,  qu’au  nombre  do cm fllgitifs  6tait

la famine  de Winslo}~’,  doIlt  011 s~it le r~le ~ ~ralld-
29

.
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Pr6 : il subissait,  clans les siells,  le ch5timent  de
l’exil  qu’il avait inflig~ aux innO~cllts  Acadiens.

A la suite de ces loyalists, 6tait venue une partie

elle ~ l’issue  de la guerre.
Ceux d~~s  malheureux  Acadiens  qui ne furent pas

d6poss6d4s  imm6diatement,  devinrellt  la proie
de ces ktrangers  ; ils brtilaient  leurs cldtures,
volaient  leurs animaux ; durant les plus grands
froids de l’hiver, ils ouvraient la nuit leurs  caves
pour faire geler  Ieurs ~ro~’isions de ~emmes  de
terre.  11s allaient  jusqu’a enle~er  de force Ies
fernmes  clans les maisons.

Un soir,  quelques  Acadiens  revenant  de ~eiller
chez un de leurs  voisins, aper9urent  des loyalists
qui trainaient avec eux une jeune  fine dent  ils
a~-aient band~  les yeux. Les Acadiens  se pr6cipi-
t~rent  pour la d61ivrer  et n’y parvinrent  qu’aprbs
avoir  par6 plusieurs  coups de pistolet.

Les S~u~ages qui habitaient  encore  la mission
de Sainte-Anne,  et qui, comme toujours,  vi~-aient
en paix ~ c6t6 des Acadiens,  ne furent  pas plus

 exempts  qu’eux de ces indignit6s;  ils finirent m~me
par ~tre d4pouil16s  de leur r6serve.  1
__. --. __.—.

1. voyage  de ~gr Plcssis e)b 1815.

- . ..3
.,
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Un jour,  quelques loy~listes,  flanant au bord de
la rivi~re Saint-Jean,  avisbrent  un callot  conduit
par des Indiens, remoutant  la rivi~re.

—J’ai bonne  envie,  dit l’un d’eux, en levant  son
fusil, de loger  une bane clans la tdte  de cette  squaw;

et avant que st’s compagnons  qui voulaiellt  l’arr~ter,
eussent le temps  de d6tourner  son arme,  le COUP
6tait  parti et la Sauvagesse  6tait  tomb6e  raide
morte  clans le canot.

A peine  la nouvelle  de ce crime fut-ellti  r~pandue
clans la mission  sauvage, que toute la tribu se sou-
leva comme  un soul homme ; les chefs  all&rent on
d~putation  aui~rds des loyalists et 10S somn~brent
de leur remsttre  le rneurtrier,  ~iuon,  qn’ils allaient
leur d~clarer  une guerre i mort.

Les loyalists  intimid6s  le Iivrarent, c?t anssit6t
il fut train6 dmus leur village, d6pouil16,  mttach6 ~
un poteau et brti16 vif.

La rivi~re  Saint-tJean  6tait devcu ue un enfer
inhabitable pour  le petit  nombre  d’-lcadiens  res-
t6s sur Itiurs  terres.  Les uns allhrent  rejoindre
les d6poss6d6s  qui venaieut  de fonder  la colonie
de Mada}vaska;  les autres,  au nombre  dcsquels
6taient  Pierre  Cormier  et sa famine, traversbrent
le dfsert de for~ts  qui les s~parait de i’isthme  de la



452 l!N P~:LERIArAGI;

Nouvelle-Ecosse,  et se r6fugi5rent aupr~s de leurs
frbres  de Memramcoolc.

~11

22 juillet.—De  Cocagne A la gare  de ~ichibouc-

+OU par la route  de Bouctouche  ; ~-ingt-detlx  mines.
Plaines saris physionomie,  traverses  par des
~i ~~ibres  qui ol~t  la proportion  des fleuves.

11 y a dix ans, Bouctouche  6tait  une paroisse
arri6r6e saris organisation  et saris imporia~ce.
Aujourd’hui,  130uctouche  est une des paroisses  les.
plus florissantes  et les plus progressi~res  de tout  ce  
canton.

Cette  transformation  est due ~ un seul homme,          
Yenu la saris autres  resources  que son intelligence
et son d6Youement.  Dans ce court  espace  de temps,
ii a tout chang6, tout  cr66.

Yoies  de communication  ; aujourd’hui,  grace ~ l’ill.
fiuence de l’abb6 Michaud, une ligne de chernin  de
fer la rattache au r~seau de l’Iniercolonia/.  Une
superbe  m aison  d’6ducatiou~  b~tie  par ses soins,  se
remp]it  d’61&ves  qui ~iennent  y rece~oir  une ins;
truciion  aussi solide que pratique.  L’6glise,  d6truite
pnr un accident,  se reb~tii  sur de plus  belles pro-
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~)ortions Unvastet\~rrail],  conquisen  par{ie  sur
la m~:r,  s(+rt  de ferme-modhlt,,  ou les habitants vien-
nent apprendre  & cultiver  avec in telligence  et profit<.

Tout  cela s’est  fait saris ostentation,  saris la rnoin- “
dre r6clame.  Le bien ne tait pns de brllit  ; le ~rllit
ne flit pas (Ie bien,

On ren(:ontre  sur ce littoral  des families dent  les.
anc~trcs,  jet6s clans les colonies  m6ridionales,  ont
eu l’incroyable  courage  de travt}rser  tout le conti-
nent pour rt’l-oir Ieur pays.

Un d{!tachernent  d’une  trontaine  d’Acadie]ls,  par-
tis de la Caroline  du Sud, mxis  re16gU6s,  peu aprbs.
leL~r  d6barquement;  daus  l’int6rieur  du p:~ys  oti ils
6taier~  t en butte A la m,~lv(~illti.nce,  r~solurent  de
s’6chapper  et,  selori  le ur propre  expression,  “ d’allcr
frapper  sur la rivi~r(+ du Canad~,”

Au nombre de ces hardis  fugitifs, 6taient  Joseph.’
Bastarache  et sa farnille,  do Port-R~y/tl,  dent  Ies.
descendants  peuplent  aqj(~urd’hui  la paroisse  d~
Bouctouche  et conservent  soigneusqrnen  t le sou-
venir des p6r6grinatiorls  de leur anc~tre. J’en ai~
entendu le r6~it  de la bouche  m6 me de I,ouis  Bas-
tarache,  arribre-petit-fils  de l’exi16, beau grand
vieillard  encore  ~’ert,  aussi  bon charpentier  qu’excel-
lent chr6tien,  esprit  fill et original,  dent  ,je regrette
de ne pouvoir  traduire  le ]angage pittoresque..
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—Tenez,  me dit-il,  en plantant le large  taillant
de sa hache ~ 6qu~rrir clans un rnadrier,  asseYez.
T-ous sur cette lambourde,  je ~’ais vous center  cela.
Quar~d m~mcje  me reposerais  ?~n petit : je donne  une

corv6e  pour reb~tir  notre  6glise  qui a 6t6 brtil$e

l’ann6e  pass~e par le tonnerre.

J ‘ai entendu,  toute  ma jeunesse, raconter  cette

histoire  par rnon grand-pbre,  et ,je me la rappe]le
comme  d’bier. Quand j’entends  aujourd’hui  les                
miens se p]aindre  de la duret6  des temps,  je leur
dis : Taisez-~~ous,  mes en fants,  vous  no sa~~ez  pas
ce que c’est que la mi s~re ; ce que l’ous appelez
mis&re  at~jourd’hui,  c’etit &t$ le paradis  pour les
vieux dl~ temps pass6.

11s s’6taient  donn6 rendez-~rous  cette  fois-1~,  ~ la
tomb6e  de 10 nuitr clans un champ de b16-d’inde,

en dehors  du ~’illage.  Chacun a~’ait  apport~  tout
ce qu’il a;’ait pu trou~’er  de pro~’isions. on ne
marchait  que la nuit, de crainte  d’~tro  c:6couvert.
Le jour,  on se cachait clans les taillis  ou clans les
grandcs  herbes,  jusqu’a cc qu’on etit  gagn6 le bois.
La, on tint conseil et 011 jugea  qu’il Valait mieux

se di~~iser en deux bandt’s  pour trouver plus facile-

ment dt’ quoi vivre. L’une inclina plLIs au sud.

Quelle  fut sa destin6e  ‘? se d6cida-t-elle chemiu     ~

faisant  A ~a~ner  la Louisiane,  ou p6rit-elle  de ~aim,

e,: ;
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ou biell tombs-t-elle  entre  les mnins de quelque

tribu  sau~’age  qui  la tint en captivit~  ou la fit

mourir  clans les supplices  ? Oil n’en a jamais  en-

tendu  parler  dempt~is.
Eautre  escouade  composhe  de seize personnes

faillirent plusieurs  fois at-oir  le me me sort.  Aprbs

avoir  trav(>rsd de grandes  rnontagnes,  toujours on

se dirigea~t vers le nerd, ils arri~-~rent h une
rivibre  qui couiait  du c6t6 du soleil  col~chant.       
Pendant  qu’ils construisaient  un radoau  pour la
descendre,  un des voya~eurs  qui s’6tait 610ign6

dU camp, fut apergu aU ‘iallt d’hn rocher d’o~ il

lqs hu;]tait en leur faisant sigue  de x-enir. II a[’ait

. d6couvert  un vieux canot fait  d’un tronc d’arbre

abandou~16  sur le rivage: ce fut une bollne  aubaine
pour  eux. 11s l’61anch6rent  en le calieutrant  a~-ec
des morceaux  de leurs linges  et s’en servirent  pour
porter  une par tie de leurs gens et di riger le radeau.

~r~ce  ~ leur habitude  de chasse  et de ~’ie clans
les bois,  et A la pr60aution  qu’ils avaient  euo de se
munir de quelques  fusils, ils n’eurent  pas trop ~
souffrir de la famine,  mais  d’aucuus p~tirent  terri-
blement  des fi&vres  de ces pays;  3 peine  s’ils pou-
vaient se trainer.  I)endant  une nuit,  une des
femmes,  plus faible  que les autres,  rnourut d6pui-
sement.  Son rnari, qui faisait piti~  ~ ~’oirt  ~le ~’ou-
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laitpl[ls quitter la tombe Otl olll’avaitenterr~e
..

sur lC bord de la grbvc. 11 fallut l’en srra(;her  de

force.

Hnfin, aprds bien des jours, ils arrivarent  & l’em.

bouchure de la riviare. Leur d~sappointement  fut ,.;,..
, ‘

grand, quand ils recon~urent que le fleu~re oti elle
,.

se jetait courait  vers ]e sud. 1]s ~taient done bien ~,

loin d~~ la ri~iere  du Canada : c’~tait  le Mississippi.
Comme ils y entrajent,  ils aper~urent,  au d6tour .

d’une  pointe,  un village saurage et plusieurs
canots  qui faisaient  force  d@ rames  ]Iour les cerner. “,

En un clin d’mil, ils les eurellt  entour6s,  fajts pri- ..:,
sonnjers,  train~s A terre,  au milieu de crjs et de       
menaces  qui  faisaient  voir ~~uel sort les attendai  t: .
on les a~”ait pris pour des Anglais.

Un des Acadiens fit remarquer  a ses compagnons :.
qu.11  y avait  un blanc parmi ees SauvaKes,  et, en .’:.~+
m6me temps,  il le d6signait du doigt. Celui-ci,

,:

entendan  t parler  frangais,  leur adressa la parole  et
apprit bien tbt leur  hisioire.  C’6tait  un Canadien;
coureur  de hois,  mari6  ~ la fine du chef de cette
tribu. Touch& de Ieur ilt fortune,  il les prit so us sa
protection  et Ies conduisit  & sa ca.bane.

—~’ayez garde  de sortir  d’ici,  leur dit-il,  en les ,
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Peut-6tre  serai-je longtemps,  car i] 11’agira  pas saris

le conseil des anciells,  et c’est uu consenternent  bicn

difficile  i gagner.

La nuit  6tait  venue  quand  il fut de retour,

—Mks amis, leur dit-il,  r6jouissez-vous, .j’ai

obtenu votre gr~ce,  mais non saris dificult6 ; il

m’a fallu luttor  to2tN la journ6e. ~ous ~tes libres
d’aller  oti vous  voudrez.

—Nous sommes  incapfibles  de continuer  notre
route,  lui r6pondirent  les .icadiens,  aprbs  Iui avoir
t6moign6  leur reconnaissance.  ~ons n’avons al)so-
lument rien 5 manger.

—~otre misdre  est fin ie, rep:irtit  le brave Cana-
dien, soyez saris inqui61ude.  Dans hnit jours,  mes
canots arri~-eront du Canada pour  emporter  ret’s
fourrures.  Vous partirt’z avec eux, saris qu’il vous
en cotite rien.

Quelques-uns de ces Acadiens  se fixarent  au
Canada, les autres,  cornlne  Joseph  Bastarache,  se
laissbrent  entrain  r par l’amour  du pays e! redes-
cendirent  clans les parages du golfe,  ou l’on retrou~re
aujourd’hui  leurs descendants,



VIII

Les  6tablissen~ents acadiens Ont ici une impor-
tance que ceux d6ja parcourus  ne peuvent que faire
pressentir  11s s’6tendent  le long d u golfe.Saint-Lau-
rent sur une ligne immense  et ininterrompue,  qui va
depuis  la Baie Verte  jusqu’au fond de la Baie des
Chaleurs,  c’est-h-dire  sur ua espace de plus de
deux cents  mines de longueur.  11s ferment  ~ eux
seuls plus de la moiti6  de la population  totale  des
Acadiens.

Par une singuli~re  coinciden(:e,  cette  population
.,

est dispos6e  i peu pres  comme une arm6e  pr~te A
li~=rer  bataille.  Le corps  principal  de cette arm6e

de la Nourelle-Ecosse,  h gauche, sur la Baie des .,,
Ohaleurs,  ou il touche  les populations  fran~aises
du C~nada.  En avant sent  plac6s trois  forts d6ta-                   
chements  : ]e premier  de dix mine Ames SUT l’ile
du  ● Prince-Edouard  ; le second  non moins  impor-
tant de chaque c6t6 du d6troit  de Canseau  ; et le              
4roisi&me  de ~-ingt mine 5 l’exLr6mit6  de la Nou-
velle-Ecosse.  L’arri&re-garde  s? compose  du groupe
compact  de Madawaska. .1

,.,
Cette  arm6e, toute  pacifique, n’a qu’un cmur et

>,,., .“
,;,; ~,.

qu’une &me ; elle a le m~me cri de ralliement ., :.;
,. ‘,,:

.,, --. :’,
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qu’avaient,ses  pbres : Dieu et Patrie;  et ello t>st  pr6te
& mourir  comme  eux pour  la mO me cause.

Si on voulait pousser  plus loin la comparison,

on pourrait  dire quo cette arm6e  no rnanquo  ni

d’officiers  habiles, ni de chefs po~~  la commander.

11 y en a plusieurs dent  les noms sent (14j~ con-

nus; d’autrt’s n’attendent  que le temps pour faire

leur marque ~ c6t4 d’eux,
Cette  arm&e  a sur chacuno de scs ailes,  l~ri (:orps

d61ite  qui sert  (’n m~me temps  de scntinelle  avan-
c6e : l’un ~ Sh6disc,  l’autre  ~ Bathurst ; jt~ t’eux
dire  les petites  phalanges  qui dirigent  Le Co/(rriar
des Provinces  Maritin~es  et Le Mo}~itewr  Ac(l{liefi,

lesquelles  luttent  au premier  rang pour  la oause
commune.,.

Le SUCC2S  de cette  cause ne f+lit gu~re CIG dol~tc~
aujourd’hui  ; et quiconquv ~tudier+~  l’histoire  des
Acadiens  pr~scntte  SO1lS  son ~“rai jour, no saura
s’emp~cher  d’y applaudir.

11 n’est pas do lecteL~r impartial  qui, aprbs  avoir

lU ces pages, ne se disc ~ lt~i-m&m > en for~na}~t  10

livre : ce peuple  cst aussi Atonnant  pttr  ses \-ertus
que par ses malheurs.

FIN
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.J%ocza?nation de la ~ei?se Anne en 1713.

(Yoir  page 60).

A notre  fidble et bien-aim4 Fran~ois Nicholson, 6cuyer,  G.ou-
verneur de notre Province de la N-ouvelle-Mcosse  ou Acadie,
commandant  en chef de rms troupes  dans la dlte Province.

FidMe et bien-aim4  rrous vous saluons et faisons savoir que
notrc  bon frkre  et Roy  Trk  Oh n%ien,  ayant fait sortir des prisons,
h notre  consid&ation,  plusierrrs  de ses sujets d&enus aux galbres
par rapport  h la religion protestant  dent ils font profession,
wus vordons ruontrer  par quelque rnarque de notre faveur envers
#es sujets,  combien nous sommes sensibles h cela, c’est ce qui
nmrs a fait j uger k propos de vous faire savoir  notre volont6 et
rwtre bon plaisi;,  c’est ii wvoir  que vous perrnettrez  et allouerez
h ceux de ses sujets qui ont des terres et des emplacements en
motre  gorrvernemellt  il’Acadie, qui ont W ou qui sont att?ch4s
A nous en vertu du dernier traitA de paix et sont dans la volont6
de devenir nos sujets, de retenir  et poss4der  les susdites terres
et emplacements  saris aucuns  payements, Ioyers ou troubles
quelwnques,  wssi pleinement ou abondamment et librement

que nos autrei sujets font ou peuvent possdder leurs terres  et
blens ou de les vendre  s’i.ls ainmnt mieux se retirer ailleurs. Ce



.
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faisant,  vous ex~cutereznos  volont~s  efi ainsi  noas finissons.
~onn6en notrecour de Kensington,  ce28juin 1713,  ~all12eme
de notre rhpe.

Par le commandment de Sa Mzjest4.

(Sign6), D~T}fou~H. 1

,

Adrcsst des Acadiens  au gouvernel~r  CornwaZlis et y~po~se

de ce gouvetneu~

(V. page  63).

A Son Exce~lence  le Sieur  Edouard  Cornm~allis,  Capitaine g4n6ral’
et Gouverneur  en chef de la N.Juvelle-Ecosse  ou Akaclie.

*

avoir  zn~rement  examin6 les demandes  quy ont 6fi6 faites par
Votre Excellence et apr6s avoir d~lib~rd t“u~ par a~seulb]~e,                  
nous prenons  la fibert6 d’exposer  & Votre Excellence qu’il nous            
est impossible  de pr~ter Ie nouveau  serznent  qne  vous exigez de

nous, & cause  des suites f~cheuses  qu’il  pourroit  I]OUS attirer de
la part des Sauviges,  et coznzne  4tant contraira au premier ser-
ment  que nous avons  pr6t6 & Sa Majesti le Roy George  second,
et annzzlant  les prerogatives  qui uous +tvaient 4t6 accordges  de’
sa part en vertu du dit sernzent,  et couzme l~otre  Excellence
pourrait en ignorer  le contenu, nous avous  ~honneur de vous en
pr4senter  uue copie.
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COPIE DU SEBXENT  DE FIDfil,ITd.

Je promets  et j e jure sincbremeut que je serai fi(Nle ct obiira~
v 6ritablement  h Sa Majest6  le Roy George second Dieu  me soit
en aide.

Je, Robert  Wroth, enseigne  adj uclwllt de Sa Majcst6 le Roy
George second, pror,iets et accorde au n(ml du Roy mon maitre
et de ~honorable  Lawrence ~krmstrong, Ecuier, son Lieutennrrt-
Gouverneur  et cornrnalldant en chef (1c cette  province, arrx
habitaus de Cbignitou  et villages d6penchLtlts  qni auront sigrr~
le serment  de fidLfit6 au Roy George seoo]]d.  lcs articles cy des -
sous qu’ils m’ont drrmand6s.

SCAVOIR.

lD Qu’ils serox~t exempts de prendre  les armes contre qui ~ue
ce soit, tarrdis qu’ils seront sous l~b domination du ~~{~y  &iingle-
terre.

2° Qu’ils seront  Iibres de se retirer ou bon leur scmbloraet
qu’ils seront  d~chargds  CIU seing qu’ils auront fi~it anssyt6t qu’ila
seront hors la d{)rnirration  du Roy de la G raude-Bretagne.

30 Qu’ils auront  la pleine et entibre libertd de leur religion,
et, &avoir des prstres  cathuliq UOS, apostoliques  “et romairls.

Fait  et donn6 a Messagoucl]e  Cbinitoo,  en la premibre  ann6e
du rbgne de Sa Majest& le Roy George second, ce vingtibn~e
octt)bre 1727.

(Sign6), ROI ERT WROTE.
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-a
NOUS  avons  l’horrneur  de prier ~’otre Excellellce  de faire

“ 5::::,,
attention  que c’estau Roy George secoucl  que nous aVoll~  pr~tg *.-:.?
led.  serment.  etque c’estde sa part eten SOUIIOIII  qu~on nous

, ~:j
.;!

aaccOld~ ]esdites pr&rog:iti\res, nous pensoIls que  Sa Majest~ . . . .
,..

est trop ]rrste et trop 6yultable  pour  exlger  de nous UII noul.eau :,.
.ser[l]ellt et neus privcr  &esgrhes  qu’il Uotis iit,ait aCc{>r~&eS,  V~ ; ‘<i

que I1OUS  lrry avous ~td torrjollrs fidkles et quen~us  n)avon~ . ‘i~,
jaruais tomb6 en faute. Quesi Votre  Excellence,  nunobstant

.: ,>., ~.,,i:2
l>o~tr~s l]ullll,les repr~sentati{jns,  voulait  11OUS forcer de pr~ter .,.
leserment qu’e]~e  exigede nous, l]o~~at~{>t~s  to{]setd~unevoix . . ,’~,,,,,
.cornmtrne  r6solu de ne jnmais  pr~ter  ce nouveau  serll]e*~t et , ,:

flexposer  h Votre  Excellence  que notrs sorntnes tous pr$ts~
:.:;
.:, ,:,

sortir  du pa is et q uitter notre  patrie  plut6t  que  no us y Sounlettre, ,,. . .
et clans lecas que Votre Excellence vetril]e absolun~ellt  nous ,.J2’

. . “,
chasser et nous obliger  k uousre$irer  ailletlrs, nous le supplions” <,

.;,.~,
enlporter  noscffets nlf~biliem,  co:lforl]ld]]lent  autraitdd’~~trecht “;
faitentre lesdenx courunr,es,  dol,tt]ulls l]re]lor]s la ]ibert6de
vous  douuercopie. ,,

CHAPI~RE  14hbE.

Et conrrne cette derni~re  paix renvoie  to\It  k la paix  d’~Ttrecht
et que les choses doivent  rester clans le m~rne &tat qu’elles
Atoieut avant  la guerre,  nous pensorrs que nons  sornmes en droit
de jouir  des pririlkges  qu’e~e  nous accorde, et qrr’en coris4quer1ce
Votre Excellence  norrs accordera  I’espace d’un an pour  nous
retirer et transporter nos etiets  oh bon norts plaira,  que  si Votre
Excellence  se laisse fl&hir  h nos tr~s humbles  prikres  et 6coute
farorablement  nos justes d4marches  et nous accorcle Ies nl~mes
pr~rogatives que Sa Majest4  George second nous  a d6j& accord4es,
nous sommes tous Dr&te & rEnouveler  le m~rue serrneut  et notrs
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vous prornettous  une fidLlit6  inviolable  ~ous  avons l’llc,nnetlr
d’~tre avec un profoud respect et une sounrissiorr parfuite,

De Votre  Excellence

TrOs  trbs Ilumbles

et tr~s obdissants serviteurs,

~es llabitans de l’Akadie.

Je certifie la copie de la prdsente requ~te conforrne & celle qoi
m’a6t6envoy6e de Lacadie,  iLouisbourg,  le120ctobre  1749.

Le 5e de 7bre ] 74g.
Messieurs,

Nous avons  iaisons  d’~tre  bien 4tonn6  de votre conduite,  voicy
la troisibme fois que vous ~tes venus icy de vos ddpartemens, it
!~ous  ne faites  que rdpdter  les nl~mes cl]oses saris  Ie moindre
“cbangernent.  Au j ourd’lluy vous no us prisen  tds un e lettre sign~~
de mine personues  ob vous d6clarer  ouvertement  que vous ne       
voulez 6tre suj ets de Sa Maj est6 brit:~nnique  qu ‘h telles et telles
conditions.

A ce qui paroit,  vous vous croyez ind6pendant  de tout  gouver-
nement  et vous voulez traiter aVOC le Roy sur ce pied 1A, mais

1. Commandant & Louisbourg. *.

30



—
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it:lnnique. .&lzssi.  ser;tit il

G4n4r’1 . . . . .-.. .

..







———

hlellrpreTlli&re P2tric,  ils vivaient conlme Ies ancicnspwtriar-
Clles, aunlilie ucleleur  strotrpcaux$  ditllS l’innocence et]’~galit~
des premitrs  sihclcs. 11s fabriqrraient  eux-u16n}es  les 4toffes
grossibres qui servaie]]t  h leurs v~tclr,ents, telles que de la toile et
desdraps bruusray6scle  rouge. Leur cotnulerce dtait  proPor-
tio11t16h ]eursbesc)ins,  etleurs besoills 6ti~iellt a(lssisi]np1esqlle
leurs  T,lceurs  dtaientfrugales.  Tolls cectxqui leso]]tc c)rllkusl)}ir-
lent encore avec attendrissenlent  de leurs vertus  et de leur
bonbeur. Au nlilieu des Anglais,  lcurs v~ux furent  toujuurs
pour I;J France  : Louis XIV,  disaiel]c-ils, put bieu c6der les.
chav)ps otl nous dculeurons, n)ais l’aniour de la patl~ie se
change-t-il par les trait~s’! Cet aulour causa leur rcrine et leurs
v~ux les perdirent.  1
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... ,, .,,. . . . . . . . . . , .,..,,..,

Los Acadiens poss6daient  80,000  b~tos h curries,  10,000  ck]ev{~ux
et plus de J60~OO0 inout,~)ns:
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

La d61)ortatiot]  des Acadiens avoit 4t4 inucginde CIAS  1746.,
Guillauu)e Shirley,  qui dtait alors Gouverneur de la I)rovince de
Masszchussots  clans la N()\l~’elle-Allgleterre, publin en 1747,  pour
rassurerles AcacJiens qoisedisposaicut  hpasseren Canada, une
d6cl*ratiun dou t voici  10 pr4i/mbule : “ D’$utitJ]t c~uerlous:t\,ons.
“ appris qu’il s’dtait r4pandu  un bruit  parmilcs  sujets

*
Roy,

c~ les habi~tl)ts fral]qais de la provil~ce  de la Nouvelle- 4COSSe,

“qu’ilseforrn~iit  un desseindelour fuirequitter lorrrdeoleura
“dalis cette  province, par une cldclara$iolidu 16 septelill)re
‘‘ 1746, je leur  signi6ai que ce bruit  1] ’itait  point foud~ et qn’uu.
(t ~ontraire, j~~t}iis co~)~,ail)cll  du bon phcisir de S. M. ~le Pro:
‘tt6gertouseceux  qui contiuuerent  cl~ills lilfiddliti  otloclovoir
“qu’ilsl oicloivent, etc.”

Danscette declaration,  Shirleyannonce  aux Acadivrrsquele
Roy d’Angleterre  ayant  r4solu  de f~ire des tr~v:inx dana la pro-

1. Va-t-ont raiterd  efantaisiec ettepeinture des n](~urstlca-,
diennes, faitesepta  nsseulementaprbsla  dispersion, etsibiem
couforrne /i ce qui en a &u4  dit depuis’~.  Qued’efforts n’a-t-onuas
faits pour contester  lav6rit4  deces tdmoignagcs?  Ne pouv~nt
cacherlecrirne, ona t&ch6  de f16trir  Iesvictirnes.



~,ir]ce,  pourles  nlettn hl’ubri des incursions,  il est enjointaux

ditsAwdieli~ Lle follr{~ir  tousles sec[~urs (Iu’on doit atteI]dr~
d’eux.  EncO~\36L]uencede  c~>ttc d6claracioi~,  les Acadienstr~l. . . .
yafikrent  auxf(~rfil~catl~~ns  (l Halifax etaux chemins Inilitairea
delaprovince,  cicpuis 17~~jus!l[1’ell ~T51 ;etkpeiue lestravaux
furent-ils. acher~s qu’on lerrr  prOlIOSa de pr~ter  le sernlellt
d’alli{~eu))ce, ainsi que ce]ui de prendre les arrnes  coutre les Fran-
~aisouautres Iorsqu’ilenser;t;t rerluis. 11s rcfusbrentl’ullet
Yautre. En 1732,  on c16molit plusieursdelenrs  chope[lesp~ur
~11 faire des forts palissnd6s et on les obligeade travailler  aces
forts. Plusieurs  fanlillesi~y;\nt  alorsabal~dci~ln4  leursliabitation~
punrseretirerh file Royde,  les~uglais quiavaient~espostW
&ur teuslespass~ges,  prirent cez famines et les ltlhltrait~rellt,
denlanibreque  la Ila;]leet];>[lifiarlce ne firct]t  yu’augmenter

d~nstorrte lacolonie.  En 1755, desd~tachernents parcoururent
ioutes  Ies habitations  et s’emparkreut  des arrues  que cbque
~?bitant av~it poursa propre  d~fense  contre  ]CS sauwageset
ponrcelle clescstroupeaux colltre  leslt}ups  etautresl>~tesmr-
rrassibres. Les  Acadiens d4put&rent  au Gouverneur  pour obtenir
#avoirderrx fusilsparparoiase.  Le ~ouverrreur,  pour r4Ponse,
mitles d6put6s en prison,  etapr~s biendesmeoaces,  Iesengagea
+faire assembler  t(}us les hrrF1&rrtade  lacolonie depuisl’~gede
10ans “usqu’&celuide  70, po\trre]~(}u\,elcr  utiserIltel]t  dollt o]]
couvi$drait.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

A la fin, on embarqua  toute la wlonie  p~le-m~le et ssrrs 6gard
pour  la r6utJion des fatnilles.

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
On vit,  au commencement  de cette guerre, une nation polic&e,

une nation  q ui refuse ~hunlanik4  k ti>utes les autres,  pour s’arro-
ger k elie  seule cette  vertn ; on Fit cette uation-14 re]louveler 1P9
anciennes barbaries de~ G&pidcs et des H6rrrles. ” I
. . . . ...’.-. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

~ .4vchires (lCS affair~~ &~]tg&r.s,  Faria
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POUI&LAPAROISSE DE SAIXTE-AYXE  DU CAP DE SABLE

Aunomdel  atr&ssaintec  tirldivisibleT ri]lit4, pbre,  Filse6
Sail)  t-Esprit.

I,a ch~ri t~, 6t}~nt un t) des principals obligations des chrdtiens,
etlemaintiion  desb{)nl]es ~nmltrs,  ul~despri]lcipt~\Ix poiflts, de  la.

morale  de l’Evsngile, cen9id6rantque  ies proc&s, les qrrerelles.    
lesc]issensions, etc . . . . so~lt contraires  hlicharit4, et qrre la
corrupti[)]), les ruarrvaig exenlples et l’ignoruuce des prihcipcs
del?ireligir)n  sol]ter~l]elnis cles belmesmmurs  : pour reulddier
aux vices  qui sorrt c)ppos6s  h ces deux points essentials  de la
religion de Jesus-C[]rist,  ct afiu qrre chscun counaisse et fass~
son devoir, ou prepr)se aux habitants  de la paroisse da Cap de
Sable, dioc&9ede  Qu61)ec, dausl’ordredela  religiou seulvnlent,       

. les articles  suivants :
.4rticle  ler. ~onnr~er qLlmtre arlcie~]scliefsde fi]rnilles,  homrnes

,d’uneprobit6,  cl’rrue pi4t6et d’unevertl ~assur6es,  comrrle~rbi-   
t~.cs, po[lr[16cider  ct+~ccolnlll,)der  hl'a~~liable etp;trcl~:irit6,  saris
pr6telldre  ka~lcur]e r6tril)L~tiun, conjuintornent,  avec lecur6 ou
pr$tre, r6sidant  danslal)ar(,isse,lorsqu'  ilser+~pr6sent,  lesdiff6-
rencls des catholiqrres, et, en outre, veiller h la currGerv&tion  des
borrnos mmrrrs. .

ij. Nomrner de plus derr x au tres chefs de famines qrri aie nt les
mdmes qualit6s {] Ue Ies pr~nliers, pour atre c(~n~me leurs Asses-
seuvs, et %tre joints & eux daus i’absell~  dU pr~t~e : et ellcora                  

pour rempiir  la place  de ceux des quatre  que la malatie  ou quel-
ques affaires  emp$cheraient  de se renqre.
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iij. Deux des anoiens  avec Ic pr~tre sufiront  pour $tre les
arbitres  d’uu ditf~rencl, etquutre, clnus ~;~bsence du pr&tre. .

iv. Les :~nciens,  aussi bien que leurs ~ssesse~Lrs, 5’el]gager011t
devant  Dieusnr l’EvaLlgile,  hn’avoir  aucun dgardp,)url~~ per.  
sonne d’un particldior  : mais lt reudre  & chacun la justice  selon
s01} drOit,  SUiVa~t]eSIUmi&reS  de Ieursconycierlces, ]eS rbgle~de
~Evangile, lariiiso~], Ies Ioiset loscontumes  justes  et16gitinles
dupayset delanation a},ecla(~llellc nousvivons,  autant  qu’il
seraenuwtre pnuvoir. Ilspronle~trout  ausside remplir  fidble-
mentles diffdreutes obligations qnilenr sout inlpos6es par le
pr4sent  rbgleulent.

v. Le presbyt~re  ou la shcristie sera le lieu oh se tiendront
ordinairement  less6ances  decette justice de cllarit4. On pourra   
lestenir lesdimanclles  etlesf6tes hI'issuedesv8pres, tous 18s

premiers  lundis des mois, ou en &autres  jours,selon  quo la nature
des affaire~ le permettra  oul’exigerak  I+J volnilt6 du pr~tre,
des anciens  et des pzrties.

vj. On aura  du respect  pour les anciens aiusi cboisis ~>our
Arbitres,  aussibienque pourles Assesse?Lrs.  oil ]eura~sjgllera
une place distingude  clans l’dgliso. on fera la ln~lne  c1105e, ~i
quelqu’un des catholiques, k cause de son m~rite et de ses
talents,  4tait61ev6  parlegouverllelneIlt  civil hquelque  charge,
oommeeelle  dejuge de paix, eti . . ..et tous, aux processions,
marcheront  immddiatement  devantles chautres  ou1eclerg6,  et
cela pour honorer clans lenrs  personnes ~autorit6qni  vient
de Dieu.

vij. Pourle choixdes~rbitreset deleurs Assesset~rs, les pre-
miersseront propos6s par Ie pr8tre  h l’acceptation desfidbles  ;
etlorsqu’undes anciens d6faudrap~ir  mort ou par  infirnlit6 qui   
Ierende incapable, Ie plus anciendes  Asscssewrsen&geou en
place prendm  sa place ; et tous ensemble  avec le pr4tre  choisi-
ront unnouvel  Assesseurs.

viij. Si malheureusement  ils’61bve quelqne diticult6  entreles
particqliers  catholiqfiesde  cetteparoisse, ils viendront  devant                   
les Arbit~es  et Ie pr8tre, si sa pr6sence est possible, poury  expo-
serleur droit  et 1eurd6fense  ;Hsseront &cout6scharitablement,
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et leur  affaire sera accomnlod~e par l’arbitrage  du pr~tre  et des
anciens d6sign6s, auquel  ils se soumettront.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

xx. Par rapport  b la religion et h Viustructi(m, on 6tablira,
clans chaque  canton,  un on deux cat~ehistes qui soient  de bm-
nes mmurs,  qui aient do la vertu  et cle la pi6t6, qui seront
d’abord nomu16s  par  les fidbles et pr&sent6s eusuite  i Yapproba-
tion du pr~treet  des ancieus. Le catdchiste  scm ~bli~d  de faire

     le catgchisme clans s(m cantou t(JUe les dimanches ot trois  fois la
semaine, toute l’ann 4e. ~~es pbres et mbres, mattres  et mattres-
ses, s’ils out des en fants  ou dcs doruestiq ues qui n’aient  pas fait
la -premibre communion,  seront tenrrs de les y envoyer, a moins

. qu’ils ne soient clans le cas de les il]struirc  eux-m~mes  et qu’ils
ne le fassent  exactemeat.  pour  d4do[ri magemeut et pour  sa
peine, le cat~chiste recevra  pour chaq ue en faut, en fruits de la
terre, en argent  {JU autrerncnt,  telle  r~tributi{)n que les anciens
et lC pr6tre  jugeront  conveuablc. Mais Ies enfants  cles pauvres
y serent  adniis saris rien payer. Cependant,  s’il se trouvait  un
trop  grand nombre cle ces derniersj  la paroi$se aidera  ; ce qui
sera aussi lz~iss4 & 1}~ prutience  du pr~tre  et dcs aucions k qui  il
faudra  s’adresser clans le was de pauvret~.  Lo catdcbiste  pourra
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Amable Boudreau, Cl~arles Doucet,
Paul  Suret, Vran!ois Doucet, 1

“Domiuiq ue Potlli ar, Cyril  Ie c~Entren]ont,
~osepli Lcblauc, Angustin Dion,
Fr6d6ric Sufbt,
Silvaiu P[)thjer,

tJacqnes Anilrau]t,  fiIs,

\

,,
JQS~iJII Boudreau,

Ange Al~lirtkult. Charles d’Entremor)t.-.-—
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